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ÉCHOS DE LA CAPITALE

session s'est ouverte jeudi dernier avec le cérémo-
til accoutumé. Ou le connaît : le Gouverneur en voi-
es rt danéePar quatre chevaux, bruit de l'artillerie,
fsole ade cavalerie garde d'honneur de fantassins. La
touteautour dutParlement était immense. Ce spectacle,chut banal qu'il soit, attire toujours la foule : moins çaChange, plus c'est attrayant.

La première séance de la Chambre des Communes a
e lieu sans bruit et s'est terminée à six heures. Après
le iscours de circonstance de MM. Bergeron et Guil-
p, M. Blake, le grand orateur de la gauche, a pris la
Parole i1 s'est montré on ne peut plus aimable pour
dei John. I a félicité le pays sur le retour à la santé
de ce Vétéran de nos Parlements. Sir John est de beau-
cup le plus ancien dléputé, étant entré à la Chambred'ssemblée de 1844.

avSir John n'a pas voulu être en reste de courtoisie
avec M. Blake. Il li* a fait compliment sur le tonélevé de son discours. A voir cet échange de politesses,
vantranger n'aurait jamais pu deviner qu'il avait de-
ant lui deux adversaires. Il aurait encore moins de-
ié qui Passait dans la rue, s'il avait vu, comme celui9ui écrit ces lignes, Sir John se rendant à la Chambre

aeuim derer. Le premier ministre, enveloppé dans un
aiple paletot noisette, qui menace de devenir légendaine, avait l'air le plus naturel et le plus modeste ducnde, tandis que son cocher, le chef couvert d'unchapeau de soie, flambant neuf et brillant à rendre le
soleil Jaloux, paraissait tout glorieux. Les réflexionsdevaient ce semble, se presser en foule dans la tête de

In ; il se rendait pour la trente-huitième fois à
jetiverture du Parlement, et certes, il a dû faire ce tra-Je sous l'empire d'impressions bien différentes, tantôttoin e simple député, tantôt comme ministre, et detemps a autre comme chef de l'opposition !

Que d'autres, ses amis ou ses adversaires, il a laissé
T lng de la route pendant cette longue carrière!
T , mort à la veille de la Confédération, Morin,
Caron, enlevés pleins de jours et de gloire, McGee, assas-
in artier, mort en Angleterre, Brown, lui aussi assas-

d.in, Holton, tombé at milieu de la session et tant
autres disparus ! Entré dans la carrière avant la plu-

part de ces illustres morts dont on prononce le nom avecSespeet, Sir John promet de leur survivre encore de
lgues années.

* *
*

Les représentants du peuple et les sénateurs du
yarlement Fédéral sont en ce moment un sujet d'en-Vie Pour les quatre cinquièmes de notre population.
Vue de loin, leur existence ne paraît qu'un enchaîne-
'lnt <le Plaisirs, une longue suite de jouissances; celie sont que soirées, bals et dîners " festoimnents et

]ROpces perpétuelles." Quelle drôle d'illusion ne produit
Pas la distance ! Tout cette vie d'Ottawa apparaît à tra-
vers un voile trompeur. Le fait qu'il n'y a pas d'exis-
tence Plus pénible, plus tourmentée, plus fatigante queque celle d'un député. Si la session devait durer duJOUir de l'an à la St.-Sylvestre, accepter un mandat dereprésentant équivaudrait à signer son arrêt de mort.

Lorsque nos gouvernants ont mis la hache en boispour de bon, leur journée commence à 10 heures pour neinir que le lendemain à minuit et souvent plus tard. Ce
sont les travaux (les comités qui absorbent l'avant-midi.
A ne heure, on casse une croûte et jusqu'à trois
tieures, le député dépouille sa correspondance, et s'il
ticit a ses électeurs, écrit lettre sur lettre, à Pierre, sol-liciteur de place, pour calmer ses impatiences, à Paul,qui lui donne des conseils sur la manière de gouvernerle pays, pour rectifier ses idées. A trois heures, séance
Jusqua six, à sept heures et demie reprise de la séance<ldure tant qu'il reste un député dévoré de la passiondéclairer son pays sur ses intérêts.

fo t tout cela au milieu d'une atmosphère dont ne se
ctl pas une idée ceux qui respirent l'air pur de la
jetagne La chaleur, la lumière du gaz dont chaque
sière icie vingt-quatre pieds d'air par minute, la pous-

i, acide carbonique vous combinent un mélange
quiétuerait tout être moins bien constitué qu'un dé-
pté. Bien sûr, il y a pour lui des grâces d'état, sans

quoi il succomberait à la tâche. Le jour où l'on aura
substitué au gaz la lamnp électrique, à incandescence,
qui ne consume pas d'air et ne donne ni chaleur ni
odeur, on aura enlevé à la Chambre des Communes un
grand élément d'insalubrité.

Et c'est là l'existence que vous rêvez, vous qui ai-
bitionnez un siége aux Communes ! Mais, dites-vous, il
y a les amusements. C'est vrai, et c'est ce qui rend la
vie un peu supportable, fait une agréable diversion aux
rudes labeurs de la session. Les ministres se prodliguent
pour réunir chez eux les députés, qui sont heureux
d'oublier dans cette large hospitalité les soucis de la
politique, et de compter autour (le la table ou dans le
salon, les adversaires le la Chambre transformés en
amis et en gais compagnons.

* *
*

Au temps où la vieille Ecosse était en relations d'a-
mitié et d'alliance avec la France, les Ecossais avaient
acquis dans le pays de nos ancêtres un grand renom de
bravoure et d'hospitalité, dont la souvenance s'est per-
pétuée jusqu'à nos jours, dans maints gais refrains. Les
hôtes nombreux de Rideau Hall ne se font pas faute de
reconnaître que cette hospitalité, Lord Lorne la pra-
tique comme ses aïeux chantés par nos poètes. Notre
gouverneur ouvre les portes de Rideau Hall à doubles
battants et reçoit comme un prince et comme un roi. Il
réalise au pied de la lettre cette maxime que l'homme
qui vous donne l'hospitalité se charge (le votre bonheur
pendant que vous êtes sous son toit. Grands dîners,
somptueusement servis, bals, comédies de salon, se
succèdent d'une semaine à l'autre et enchantent ceux
que Lord Lorne honorent d'une invitation. Il y a en-
core les skatings et les glissades du samedi à Rideau
Hall, parties de plaisir chères surtout à la jeunesse (lu
beau monde. Lord Lorne a fait établir un magnifique
patinoire en plein vent et tout auprès une immense
glissade en madriers, haute d'une cinquantaine de
pieds, laquelle s'abaisse en pente douce. On y arrive
par une longue suite de gradins. C'est merveille de voir
les traînes sauvages, chargées de joyeux passagers, s'é-
lancer comme dans l'espace, tellement la descente est
rapide.

La glissade et le patinoire nous paraissent une fidèle
image de la vie politique, terrain fertile en chutes. On
y arrive au sommet lentement par degrés et v'lan, on
descend tout d'un trait, sans pente douce, et souvent
on ne trouve pas ce qu'il y a à Rideau Hall des degrés
pour remonter.

A.-D. DECELLES.

NOS JOURNALISTES
Doivent-ils signer leurs articles?

Tout le monde déplore les écarts malheureux de lan-
gage où se laissent entraîner la plupart de nos journa-
listes dans leurs polémiques quotidiennes.

Pour le moment nous jouissons d'une accalmie ; mais
survienne un procès pour invalidation d'élection, qu'un
député pose sa candidature aux extrémités de la pro-
vince, ou, encore mieux, que les deux partis politiques
entrent en campagne électorale, notre pays, à en croire
les journalistes, se transformera soudain en un repaire
de brigands, ne sera plus qu'une immense caverne de
voleurs.

Déjà le plus pur de nos représentants est à peine,
en temps de paix, un honnête homme. Voyez-le pen-
dant la période électorale, ce n'est plus qu'un gibier de
sac et de corde. Est-il conservateur, c'est un hypocrite,
un corrupteur, un faussaire, un voleur. Si c'est un
libéral, fit-il ses Páques tous les mois, c'est un impie,
un révolutionnaire, un communard, c'est un homme
vendu ou à vendre. On ne lit, on n'entend que cela
d'un bout de la province à l'autre.

Que doivent penser de nous les étrangers qui lisent
nos journaux ; et, pour parler affaires, quelle confiance
les capitalistes étrangers peuvent-ils avoir dans nos
hommes et nos institutions ?

Et nous-mêmes que devenons-nous, et ceux qui
marchent à la tête et ceux qui suivent ? N'allons pas

croire que ce pain iuotiliein que nous servent les ga-
zettes soit sans iull<ieuce sur nos esprits ! Le mot fami-
liarise avec la chose. Clui qui, sans s'émouvoir, se
laisse appeler fripon, n'est, pas loin de l'être. Quand un
pays élève des pîidestaux aux voleurs et leur tresse des
cotronnes, il n'y a pluîs d'ignîomîinie à être voleur. Un
peuu plus, et le vol devieut une vertu, témoin Sparte.

Or, miiontrez-moi un juge, s'il a passé par la poli-
tique-et la plutipart maintenant y passent-ou un fonc
tionnaire haut I)lacé, ou un ministre de la couronne,
que les jouruaux ennemis n'aient signalé at peuple,
a une périoe donné', connlue un homme inligne le
confiance, voire mêne ialhonnte

J'ai plusieurs fois entendu les personnages politiques
et des journalistes, car personne plus que les journa-
listes eux-mêmes n'ont à souffrir le cet état le choses,
demander quel seraft le moyen le plus eflicace pour
humaniser le ton le la presse, et faire le la polémique,
au Canada, autre chose que de l'éclaboussure.

Le grand remède, l'uniq 1ue, selon moi, c'est celui-ci
une signature responsable at bas le chaque article.

Nos journalistes canadiens sont tous d'honnêtes gens,
intelligents, laborieux, et, en dehors le leur profs-
sion, les mieux appris du monde. Le dernier d'entre
eux rougirait, dans un salon ou une compagnie hon-
nête, de se montrer vuilgaire dans ses expressions. Car,
un homme bien né sait que les paroles avilissent quel-
quefois autant que les actions. lPoutrqumoi donc ces
mêmes écrivains n'ont-ils soivent que l'injure et l'ex-
pression grossière au bout le leur plume 1 Pourquoi
ne les voit-on jamais discuter avec un adversaire sans
lui cracher à la face ?

Parce qu'ils ne sont pas tenus personnellement res-
ponsables de leurs écrits.

lis sont deux, trois rédacteurs, qui salissent là qui
mieux mieux leur homme. Qui a écrit cet article in-
famant ? Qui a semé à pleines mains cette ordure ? Per-
sonne. C'est-à (lire c'est le journal. Et l'insulteur
s'en ira, dans les termes les plus gracieux du monde,
souper au restaurant avec l'insulté, tandis que le pauvre
gérant du journal, ignorant et innocent de l'offense,
sera, le lendemain, logé en prison pour libelle, en at-
tendant son procès aux prochaines assises.

Exigez le nom le l'auteur au bas de l'article, et
il n'y aura plus de méprise possible, et l'insulteur
de bas étage fera place à l'adversaire convaincu, violent
même, mais poli toujours.

On objectera qu'en France, où les articles de jour-
naux sont signés du nom des auteurs, il se produit les
mêmes écarts et abus de langage qu'au Canada. Cela
est vrai pour la petite presse ; niais le ton des grands
journaux français, à l'exception de l'Infransigeant
peut-être, et du journal de Paul de ('assagnac, quand
celui-ci entre dans des colères le Père Duchesne, est
bien plus élevé que celui des nôtres. Et puis il faut
tenir compte de la situation politique. En France, les
journalistes ont fait la Commune, ou l'ont renversée ;
les uns ont brûlé Paris et ont été déportés à Nouméa ;
les autres doivent leur fortune à l'Empire ou l'atten-
dent de la royauté restaurée. Ces hommes, dont la plu-
part ont versé leur sang pour la défense de leurs opi-
nions, dont les uns ont été ruinés et persécutés et les
autres enrichis et ennoblis par les partis politiques, sont
en présence. Quoi d'étonnant qu'ils aient souvent l'in-
vective à la bouche !

Quel motif de haine avons-nous, nous autres, au
Canada, contre nos adversaires politiques I Faites dis-
paraître les ambitions et les hommes, et vous serez
étonnés de voir comme les prétendus principes des
deux partis politiques diffèrent peu. Il y a quelquefois
plus de différence réelle entre telle et telle section du
parti libéral, par exemple, qu'entre celui-ci et le parti
conservateur.

Des hommes qui ont, ou peu s'en faut, les mêmes
principes en politique doivent-ils journellement se
dire pis que pendre à l'endroit de ces principes !

Le mal produit chez nous par l'abus du langage est
plus grand qu'on ne pense généralement. Ce n'est pas
seulement le peuple que cette nourriture-là corrompt;
ce ne sont pas seulement les mandataires qui se fami-
liarisent avec le fait de passer publiquement pour des
escrocs ; ce n'est pas seulement le sens français qui
s'altère chez nous et chez nos hommes de lettres même 3



L'OP[NION PUBLIQUE 16 FEVRIER 1882

au point le faire prendre pour de l'esprit le gros ric'us
vulgaire de ceitains de nos chroniqueurs ; en plus hauts
lieux encore la vulgarisation diu gros mot, de l'invec-
tive, a laissé des traces de son influence. A quelque
degré de l'échelle sociale ou hiérarchique qu'on appar-
tienne aujourd'hui, il semble qu'on ne puisse avoir
comlnéltement raison d'un contradicteur, sans lécla
housser un peu.

Je ne veux pas dire ilie nos journalistes, lorsqu'ils
sigueront leurs articles, ne feront échange que de civi-
lités et (le pots de confiture. Non ; mais comme ils
seront personnellement, nominativement en cause, ils
auront ties égards, sinon pour leurs adversaires, au
moins pour leur propre réputation. L'urbanité fran-
4aise prendra le dessus, et les enlulen/eurs, pour le
servir d'une expression reçue ait pays, seront à la baisse.

Dans un autre ordre d'idées, je veux parler du res-
pect dû à la syntaxe et au style, la signature les ar-
ticles de journaux opérerait, à mon avis, de grandes
choses.

On se rappelle long cri de détresse poiissé, il Y a
quelqies années, par un journaliste ahuri-l'un (les
his, cependant, de notre presse-en s'apercevant que
nous parlions anglais dans nos écrits francais. Les
pl tintes qu'il laissa échapper a cette occasion ont remué
bien des cours. L'Ang/licisme, rut/q /f'enemi.' allait-il
répetamnt à tous les échos (le Qébec et d'Ottawa, l'En-
t/nmi , (''-/ /' lni-me .' Il fit peu de conversion, il est
vrai, et cependant, nouveau ou nouvelle assandre, il
avait raison.

ueilies larmes n'eut-il pas versées, quels cris déchi-
rants ni'euit-il pas fait entendre, s'il eût pu voir cet autre
tntni, lhs grand encore que le premier : l'absence

de svntaxe et le vide-il n'y a que la nature qui ait
horreur du vide, parait-il-et le vide dont s'agrémente
un si grand nombre d'articles de journaux. Ils sont
plusieurs attaches la rédaction d'un journal. Habitués
à travailler en commun, pêle-mêle, sur les mêmes
sujets ; convaincus, dailleurs, que le public ne sait pas
faire la part qui revent à chacun, que le bon comme
le mauvais retombe sur le journal, il leur arrive (le
temps a autre de n'écrire que pour remplir une tâche
ou une colonne. Il faut de la wature pour le journal,
et (le la pâture pour l'éditeur-propriétaire. Et l'on en-
fante ainsi (e longs articles avec le dictionnaire et la
grammaire, et les pensées loin de soi.

() que le même rédacteur travaillerait avec plus d'am-
bition et(de c eur si son nonm devait figurer au bas de
son article: S'est-il déjà acquis une réeputation de pen-
seur, vous ie le verriez pas faire deux colonnes, lors-
qu'il ne peut, avec son sujet, en remplir convenable-
ment qu'une seule. S'est-il créé un style dont il est
fier, plus de mots impropres, plus (te barbarismes, et
surtout plus de cette allure traînante et monotone sous
le poids (le laquelle grand nombre (le nos journaux sein

consumtent d'ennui.
Avant tout faites disparaître le sic ros non robis du

journalisme canadien :(que chacun ait le bénéfice de
son talent et de son travail ; que l'opprobre et le mné-

ris s'attacltent au noml de celui qui ne sait pas vivre,
à l'enguenner : <u(e l'indifférence et l'obscurité soient
le partage de celui qui ne sait ni écrire ni penser, et
vous verrez connue aos joitmnalistes, c'est-à-dire, nos
journaux, deviendront véritablement la lumière et
l'honneur le leur pays. Vous verrez renaitre les grands
jouteurs d'autrefois (les Taclé, les Parent, etc., signaient
leurs articles), les stylistes comme Buies et Fabre auront
ties successeurs :(les honnmes se formeront dont la
parole sera écoutée ; ceux qui savent écrire, et dont on
n'entend plus parler, rentreront quelquefois dans l'a-
rène, et le journalisme canadien prendra au Canada la
position qu'occupe en Europe le journalismne parisien.

Or, les grands journalistes français, depuis Louis
Veuillot jusqu'à Ilenri lochefort, signent leurs articles,
comme Victor Hugo ses poésies.

PASCAL POIRIER.

Dans l'article uie l'on vient tde lire, M. Poirier ex-
po)se avec beaucoup de sens et d'habileté les avantages
qu'il Y aurait pou r le journalisme de faire suivre chaque
article de la signiiature de son auteur. Ces avantages
sont nombreux, mais il reste à savoir s'ils com penseraient
les inconvénients qu'entraminerait un journal politique à
articles signés ?

L'idée que ntous nous faisonts lu jouirnalisme, c'est
queiî chtaq ue feuiille retiete les opinions d'unt parti poli-
tique ou d'un groupe d'htonnnîes conisidérale. O r,
chaque fois que cette feuille apprécie un événtemnent,
juge les actes dui pouivoir, ce n'est pas. pal exemuple, le
rédiacteur de la Minerrv', de la tP/tie 0(u tdu M(nd q/'(ui
parle, nmais c'est ce parti politique, ce groupe dl'hommnes.
Les écrivains, organes d'unî parti, s'etfac'nt et, tint tu'ils
ne' reçoivent pas de dlémtenti de leurs lecteurs, ils parlent
réellemîenit en leur niom. Le courant sympathique qui
s'établit du journal à eux fait q4ue cette tiction a toutes
les apparences île la réalité. Il est évident que cette
i (imronnalité dlu journal centuple sa force et son in-
fluence.

Le journal imnpersoninel, avec sa plus grande liberté
d'allure , gar'antit la lib)erté de la critiue. C'est telle
mtenit le cas, tqu'àa lit rneto d/e- Dmr-Mondes, où tous

les articles st>nt signés, les critiq1 ues littéraires 0ou mnuisi-

cales ne portent pas de signature ou sont seulement
suivis d'un nom tie plume. Il y a plus ; dans des jour-
naux comme le Figaro, nous voyons la plupart îles col-
laborateurs se cacher derriere des pseudonymes : Ignotus,
Saint-Genest, de Grandlieu, Janus, ne sont que ties dé-
guisements.

La signature obligerait à plus de tenue ; l'insulte dis-

paraîtrait des colonnes de nos journaux, dit M. lPoirier.
S'il dit vrai, cela vaudrait la peine qu'on en fit l'expé-
rience !Mais il nous semble que la signature n'est pas
nécessaire pour arriver à cette réforme. Que le publie
s'inisurge contre le svstème de substituer l'insulte au
raisonnement et le mal aura trouvé son remède. Mais
le public ne déteste pas un article un peu épicé. Pour
nombre de lecteurs, c'est même un régal. Etant donné
le goût du public, n'est-il pas à présumer tque les jour-
nalistes se feraient quand même un devoir île le con-
tenter ?

Il n'y a pas en Angleterre de journaux à article
signés, tandis qu'en France le journalisme impersonnel
n'est pas à la mode. Or, la presse anglaise a, sans con-
tredit, plus île tenue et île réserve que la presse d'outre-
Manche.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEw-YoRK I l février 1882.

Il n'y a pas que la petite vérole qui sévit sur New-
York un autre maladie bien plus dangereuse, si l'on
n'y prend garde, menace de bouleverser toutes nos ha-
bitudes, toutes nos conventions sociales, nos modes, la
plastique humaine et tout le code de la galanterie.

L'esthéticisme-ou plutôt l'esthétisme, si nous vou-
lons restituer ce substantif à notre belle langue-qui a
fait son apparition aux Etats-Unis, dans la personne de
M. Wilde, s'apprête à nous efféminer, à communiquer
à nos mSurs des ferments de décomposition et à nous
rendre insensés.

Si nous voulions suivre les errements de cette école
de lunatiques et de splénéniques, nous ne devrions envi-
sager l'existence qu'à travers un prisme menteur qui
nous peindrait la vie en rose, les nuages en lilas tendre
et l'avenir en bleu céleste.

Nous serions obligés de ne voir dans la femme qu'un
être immatériel, un rêve, un rayon, un fantôme, et dans
l'homme une espèce d'abstraction réduite à la fonction
nuageuse d'ombre, de chimère ; nos vêtements seraient
légers et flottants, nos manches seraient courtes, nos
cheveux longs et bouclés. Enfin, nos fronts, débarrassés
du vulgaire chapeau, seraient couronnés de fleurs de lis,
de tournesols ou de rhododendrons ; les costumes,
moyen âge, de Pétrarque et de Laure, de Roméo et île
Juliette, redeviendraient à la mode ; nous devrions, en
un mot, pour mériter le nom d'esthéticien, être aussi ri-
dicules que ces ahuris qui ont une si grande vogue dans
la célèbre comédie Patience.

Certes, on ne peut pas dire que ce sentimentalisme
vaporeux manque d'originalité et ne produise pas un
mouvement de curiosité très intense. Nous admettons
le succès île ces excentriques. Cependant, nous trouvons
qlue M. O'scar Wilde se donne trop des airs de prophète
et d'inspiré.; franchement, il ne mérite pas l'admiration
qu'il a de lui-même.

Il ne nous apporte rien de nouveau; il y a longtemps
que l'esthétisme a fait son apparition dans le monde.

On connaissait déjà ces petites façons, ces fadeurs
savantes à l'Hôtel Rambouillet, sous le règne de Louis
XIV.

Madame la duchesse du Maine, au château de Meu-
don, entourée de poètes à l'eau de rose, ne manquait
pas l'esthétisme ; et plus tard, au Petit Trianon, on le
voyait encore refleurir.

Mais madame Récamier devait, dans notre siècle,
élever l'esthétisme et surtout le platonisme jusqu'au
subllimne.

S'il avait été donné à M. Wilde de vivre dans l'en-
tourage de cette femnme si vertueusement belle, il en eut
perdu l'appétit en même temps que son obésité, mais
jamais son cœur enflammé n'eût fondu cette glace.

Après cela, que reste-t-il des prétentions de M.
Wildle )

Il ne suffit pas pour nous émerveiller d'être jeune
irlandais,'dt'arriver' de Londres par l'A rizona, de utiner à
Brunisw'ick Hlotel, dle faire des conférencees et de porter
dle lonigs cheveux.

('e dlernier article dle sa toilette, nous dit-on, le rend
très orgueilleux. Mais en cela encore, M. Oscar Wilde
ne nouns apporte rien (tue nous ne connaissions dléjà,
puisque nous avons le bonheur de posséder à New-York,
ou dlans ses enivironis, une foule de célébrités qui se
donnent des airs de Samason.

N'avons-nîous pas l'âpre poète des Sierras, M. Joaquin
Miller, dont le visage est couronné d'un nimbe hérissé
qui le fait ressembler à l'ours des Montagnes-Rocheuses ?

Est-ce que M. Walt Whitman ne porte pas une cri-
nière à faire reculer <d'horreur un lion de Californie

Et Buiffalo Bill, surnommté le Phèbus dles p)rairies, M.
Wilde oserait-il luii faire le poil

Et ce pauvre et regretté Texas .Jack, qui avait l'habi

tude d'enrouler sa chevelure noire chaque soir et de s'en
faire un oreiller ?

Et le fameux et splendide révérend Tilton, n'est-il

pas assez favorisé par la nature sous ce rapport !
Et la forêt de boucles argentées (lui encadrent si bien

le visage <lu rnéra/>/ révérendl l ieecher, la lumnièi e et
la gloire le Plyiouth Churchi. u'en pense M. Wilde i

Et les ondes capillaires qui roulent sur le dos du dé-
pute iobinson, et qui Ont l'air l'écumer comme un
véritable Niagara, oserait-on dire que c'est une per-
ruque

Mais bornons là nos citations, car si ces honorables
geint/emen se rencontraient ailleurs que sous mia plume,
ils se prendraient sûrement aux cheveux.

Il ie faut abuser de rien, pas même de la logique
M. Oscar Wilde n'est qu'un poète ayant perdu sa rime
et qui va la chercher dans les iihiages.

Ses intentions ne sont pas mauvaises ni les iôtres
non plus. Si ce n'est pas un David pour la lyre, accor-
dons-lui, par courtoisie, la chevelure et la force île
Samson.

Nous savons qu'il nous appelle des Philistins. Qu'il
prenne garde aux Dalilas qui l'environnent s'il veut
nous vaincre !

Mais pour îîmener à bien son entreprise, a-t-il oui ou
non une îâchoire d'âne ?

ANTHONY RALPH.

NOS GRATURES

M. EMILE AUGIER, AUTEUR DRAMATIQUE

La nouvelle et honorable distinction dont l'éminent
académicien vient d'être l'objet, en recevant le titre et
la plaque de grand-officier de l'ordre de la Légion
d'Honneur, sera très sympathiquement accueillie par
tous ceux qui ont applaudi les îeuîvres si intéressantes
de l'un des plus brillants écrivains de notre époque.

M. Augier est né en 1820, à Valence (I'Drômie), et la
carrière qlu'il a parcourue depuis ce temps, est maTquée
par les plus honorables étapes. Notre scène française
s'est enrichie, grâce à lui, d'oeuvres remplies des meil-
leures qualités.

L'esprit est net, la pensée vigoureuse et franche.
Chacun connaît la longue liste des pièces de l'auteur

le la Ci('tpî. C'était là son premier ouvrage.
L'A returtre est l'un des plus intéressants morceaux

du répertoire moderne de la ComédieFrançaise, et les
Fourchambait, dont le souvenir récent est encore dans
toutes les mîémtoires, sont asssurément destinés à de fré-
quentes reprises.

Nous sommes sûrs d'être agréables à nos lecteurs en
reproduisant les traits du célèbre poète dramatique,
duis à l'habile et vigoureux crayon île M. S rgent.

Lt belle et intelligente physionomie de M. Emile
Auugier est bien d'accord avec les lignes de Théophile
Gautier, qui lisait de lui, en analysant sa manière et
son taleint: " C'est une nature honnête, saine, forte et
droite, sans pruderie, avec une certaine saveur gauloise,
relevée d'attiisie."

M. Emnile Augier est membre le l'Académie Fran-
çaise, depuis 1858.-A. B.

LA CANONISATION DEs NOUvEAUX SAINTs

La canonisation île quatre nouveaux saints a été pro-
clamée au Vatican, en décetibre dernier. Ce sont
Jean-Baptiste île Rossi, qui mourut en 1698 ;-Lorenzo
da Brindisi (1559) ;-Clara de Montefalca (1288), reli-
gieuse de l'ordre îles Augustines ;-,Joseph Labre, né
en 1748, à Boulogne-sur-Mer, et qui vécut à Rome, dans
la mendicité, pendant plus île cinquante ans : ce der-
nier saint avait été béatifié, en 1860, par 8. S. le pape
Pie IX. ("était la prenière tois, depuis plus de vingt
années, qu'une seitblable solennité mettait en fête
l'Eglise de lomue et le imionde catholique tout entier.

Li cérémonie n'a pas 'eu pour théâtre la vaste en-
ceinte de la bisi liqtue de Saint Pierre. Le pape avait
déigné pour la circonstance une iunîtîense salle, la
Ch:ammbre deu >Paraen/îtu, située près du grand portique
et dans laquelle, chi if-e année, a lieu " la Cène " ou
lavemenît îles pieds. 'Cî'tte salle, encore qjue soit éten-
dueti soit équivalemnte à c' 'le <lis nefs dle deux ou trois
île nios granides cathtédralt's, était de' dimenîsions relative-
mîenît rt'str'eintes pîour unme tulle solennîité. Le défaut
dl'espace empêcha dl'assistem' à la canonisation beaucoup
de personînes, parmti lesuelles unt grandu nomblre de
p)rêtres et de pré6lats.

Les hiommîtes présenîts portaiet la temueîi de rigueur,
habit inoir et craivate' bl niche ; lu's dames;, ainsi lque de
coutume, étaienît en toile't tes noires, la tête couvîerte île
mantilles eni dettlles bilanîches. Lt' corpus dliplomtatique
accr'édité auptr's u Vaticani était réuni au grandl com-
plet et ent habit île couri' oui remîaruait la grâce toute
particulièr'e avec laquelle les <lames dle l'ambatssadle es-
paignole portaîient leurs muantilles retenues pam' des
a trafes de< dliamanîts.

Les mur's dle la chamtbre dlisparîîaissaie'nt sous les tent-
turcs île brocart dl'or et les guîirlandeîs de fleurs ;les
corniches, les ornements île la salle, les ligneis archtitec-
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turales se dessinaient en traits de feu :des girandoles
et des lustres chargés de milliers de luiières étince-
laient et éloîissaiet de toutes parts.

'ne place spéciale avait été assignée aux cardinaux.
Dans l'assistanîe, la ibitre et les coiffes des religieusesse
inêlaientt à la soie et aux dentelles qui paraient ltla es
plendissante bul es dames roimaiies.

-A dix heures. le retentissement des hallebardes sur
le pavé du vestibule ainonia l'arrivée li cortège pol-
uifical et, psalmodiées sur un rythme grandiose, les
paroles du verset Beedie/us quiii reni iiie now ienacîeomii
ébranlèrent la sonorité des larges voûtes. Alors on vit
s'avancer îles prêtres dle tout âge et, de toute dignité,
des moines de toute rob- et de tout ordre ;les gardes
suisses dans leuri magnifique costume moyen âge avec
la grande épée à deux mains: les massiers, les chan
bellans :;les pi-élats (le la itmaison tc Sa Sainteté avec
leurs manteaux violets et pourpres sur leurs rochets
brodés ; les camériers secrets t-n costumes noirs le stvle
XVe siècle : les gardes nobles, le grand-imaitre ties cite-
valiers de l'ordre le Malte ; deux cent soixante-dix
évêques, archevêques et patriarches di tous les rites en
chapes d'or, en mitres étincelantes de pierreries, portant
un cierge à la main, et surtout les prlats d'Orient
dont la siplendeur se distinguait encore sur tant de
splendeur : Enfin, abritée sous un dais, exaltée sur la
sedüî ies/atoria, au milieu les cier-es et <ds longs
éventails île plumes d'autruches, apparut l'imposante et
auguste figure du souverain pontife tenant en main lit
triple croix, portant au front la ttri p le couronne, s'avan-
yant à travers la double haie de soldats, genou en terre
et présentant les armes, au milieu de la foule <-m tue et
inîcliniée sots la bnitdictioi.

Bientôt la voix de Léon N111s'éleva sereine et forte,
proclamanit iri 't o/ci la foruled consacrée e la
quadruple canonisation. Les tanlonts du château Saint-
Ange n miilèrent point, connuitte au temps jadis, le ton-
lierre de leurs détonations ait carillon de toutes les
cloches de la basilique et des trois cents églises de la
Ville éte-rnlle. Mais les famîeuses trompettes d'argent,

depI uis onze ans silencituses, fire-t éclater soudain leii
v ibrante soninri-, tandis c lte esol s'éranlait sous les
russes des fusils.

Après la messe, on vit îdéfiler la proîc-ssion en l'lhon-
nleur des nouveaux saints. En tête, une diéputttation des

uIles autxqluielles ils appartenaient portait les présents
accotitines-,t: de petits pains au beurre gauf-és d'or et
d'argent, dle petits barils en or contenant île l'eau et du1t
vin, une couple le tourterelles et une cage remplie de
petits oiseaux chanteurs. Au milieu <lit fri-t-iîsseient
le l iprocessio, on entendit distinctement le gazouille-
ment des petits oiseaux dont la cagie <tait portée- par un
véné-ale religi-îeux et qui égr,nrent subitement les
notes joe-ses de leur abil, conue unc hymne d'allé-
gresse et d'hteur-euîx Iiprte.

CH1. FIIA s.

AUTOlRlU MONDE

S(l a in d. 15 tc t 188t.
' t'nicontr ca l'hôtel lol ani ,etchlield, de New-

Zealand, partant pouir Massounin par le train tde 7
heures .h lui serre la uîin et va faire une promienade
lès qu'il lait frais.

('est av-c bonheurfi <u- je parcours les belles allécs
du jardiu -de la -uIid tguitiqut prouwnade avec de
l'eaut courante partout, des arbres supebes et d'épais
imiassifs de rosiers cn-lu tieurs et d'orangers chargés de
fruits. Sut iles bords d'une pice d'u, près d'un énorme
éléphauit lepierre, sculpture anitique provenant de
Gtuaboi, errent les ibis, les grues et d'autres grailds
oiseaux. )es nuîées de perruoquets verts voltigent et

illent de tous côtés. A 'un1<e des extrémités d(eCe
beau jardin se dresse l'Institut le 1)e lii, contenant une
riche bibliothèi<te et un mIusuei où sont exlibés une
lu utle d'obIjets provenant des touilles exétés dats les
environs.

El'acfe-t-(lui luisée' si-triouvic-lut tturm-de l'htorloge-,éh-
gaite ciostruction gothique. A (fhux pas, je te trouve
dans le ('hali-'houk, prinipale rue de tc )elhi, parfai-
teient entretenue et large du S pieds. lihes bo u t iques
d'urfévreits, de maroquineries, de ltissus brodé d'or et
produits vai'és du cachemire,t n i occupent les côts
elles passent cour les mieux assortis de l''[de entière.
Le Chandi-'houk, passant devant lts jardins de la
bianqut de1 )li, aboutit à la citadelle,( dont les hauutts
murailles de -gès rouîge, flanquées de hastions et de ttu-
relles, ressemblent beaucoupt à celles lii fiort d'Agra et,
c-onmnie elles, dominent le cours de la uiiiina. ()ii y
Iccède par deux entrées ldont la principale est la porte

de Lahore, splendide arcade gothique, se prolongeant en
un long passage voûté comme uie cathit'édrale, ornée au
centre par une petite cour octogonale ornée d'inîsc-ip-
tions arabes décoratives ou applications de marbre et de
fleurs en mosaïques.

A l'intérieur, je visite d'abord la galerie des musi-
ciens, viaute cunstruetion à deux étages avec ai-caties et

terrasses superpostes, puis lat salle des audience-s pu-
bliques, au mîilieu de laquelle s'élèv- un t ri couvert
le mosaïques. Malheureusement, l'ornemîientation des
voûtes et des pilliers, autrefois incrustés d'or et de

pierres précieuses, ail eu beaucoup à souffrir. Traver-sant
une petite cour voisine, on arriv vtà la salle cdes ai-

diences pcart iculièrtes, aimirable colonnadeCl seulpt et
dorée, avec hIalcons de marbre tinielent découpés et
kiosques sur la tJuna. I A plafondI était autrefois re-
vêtu de filigrane l'or et d'argent. Au centre, se trouvait
le fameux t rône- <-es paons, estiiié jadis à 30,000,000.
Toutes ces richesses furent nlevées en 1739, par le
roi le Perse, Nadir Shah. On)i lit sur les pilastres de

la salle cette inscrition î pusieurs fois répétées en ca-
ractèreîs arabes :S'il e.ris/î e nî para/î- sur /c/ /îîrr-, cs/

PIrcs île là, on voit encore une ltrtie tdes bcâtimeuî-nts
du sérail, les bains royaux et une petite mîtosqîuét- Cule
sont autant de ml er-veilles, le marbre blane décor lde
miiosaïques et cie fleurs en or y revît, sous l'habile ciseau

el l'artiste, les formes les plus capricieuses.
Iors le la forteresse, a l'extrémiité d'une large -sla-

Jade, se trouve le Jîwna Moiajii/, l'une des lus belles
mosquées de l'Inde, sinon ii monde entier. Elle est
située sur une éinence rocheuse d'où l'on domine la
ville. ' mUiagnifique escalier de quarante marches con-
duit à une plate-forme de 3,50 pieds <de côté, avec une

pièce d'eau au centre. I)'élégants arceaux courent sur
trois les côtés, relianît ui tnombre égal de portails ma-
jestueux. l'i mpavillon de marbre de forme octogonale
s'élève à chalue angle. I e quatrième -st occupé par
la mosq1 uée dont les tros dôns, 'une blancheur imia-
culée, sont revêtus î'ornementits en bron<ze dor. L'inté-
mi-ur est pavé de dalles de marbre blanc, <ecadrées ld'une
bordure noire et dle pierre rouge, dont la coiniiaison

îroduit le i li leur e-t-t, s'élèvent à une hauuteur de 160
pieds. Shah .ehan en lfut le fondateur, en 1630. On
conserve, dans i petit pavillon, difféi-entes reliques
vinérées, purni lesquells la plus célèbre tst Un poil l
la barbe cd' Muahomet.

Avant le r-toiiier à l'hôtel, je visit. cdans le ('andi-
Chouk, la mosquée où se tenait Radu Shah cenlant le
massacre de I)elhi. Cent mille personnes de tout "sx(-
et le tout âge avaient léjà été gorgées loursqu'il cnvoa
l'ordre le cesser le massacre.

Li ténacité des marchands qui n'assigenît à l'hôtel
dépasse toutes les bornes. Ils trouvent touijours -le
moyen d'envahiri ma chambre à chaque instaînt, et je ne
parviens à m'en débarrasser qu'au moyen de menaces
é-nergiquues.

Parmi les objets qu'ils chercheint à ine vendre quinze
ou vingt fois lia valeur, ce qui nie séduit le plus, ce sont
les fines peintures sur ivoire, reproluction fort exacte
les principaux ionumitents dtu pays.

Je passe le reste le la journée à prendre des notes.

I )ilna11(w-. 1;1)ctobre1t8S .i

,e me lève à 3 heures et pars à 4 poitr allert au
Kotoib-Menai, dlistiant le 15 milles.. Ii guicle, dui
nom île Burlasdîee, m'accompagne. Après avoir de nonî-
veau traversé la ville et d<passc plusieurs r-t uies
éparses dans la camuipagne, ainsi que d'innombrables tom-
beaux que l'on reconnaît aui dômime unique qui les sutr-
monte, tandis que les miostquées en ont totjours ai moins
trois, nous ar-rivons au mtusole de X'fî/i-Jamc, vizir
d'Aied Shah et vice-roi d'(ude.

Au centre d'un petit jardin carré, sur une terrasse de
marbre lanc, s'élève ce monument, imitation remtar-
quable, quoique dans le moindres proportions, ti Tay
dl'Agra.

1nlie heure après, nous soidmes nil prtsence île l'uiie
des merveilles de l'Inde, le Kotu/-M al, ou colonne
du geant : c'est la tour la plus eleve dut monde i entie-.
Elle est dans un parfait état le conservation. Son dia-
mètre, le 160) piedis à la base, va toujours en décroissant,
et n'a lue 12 pieds aiu sommet qui s'él-ve à 225 pieds
au-dessus du sol. Elle compte cinq étages, dont la hiati-
teur diminue en proportion de la largeur du fût. Cette
disproportion a pour effet, en exagérant la perspective,
i'atigmnmiter la hauteu- apparente. Lai forme du Koi,

est. polygonale jusqu'à la hauteur dt premier ct-age. La
surfaice entière du monument est p<roofondtimtent c3îanne-
Me dlu htait i bas, ornée le déicates ciselurs et de
lairgs bandes liorizontales où ldes versets cdi 'oraI sont
scutlptés en relief. I.es trois premiers sont en grès rouge,
les dutix tde-nii'rsi tn iar-bre) blanc et noir : les gaieis
sailluîtes qui les séparent sont rieme-t corées et
stippoi-tées par des consoles llassives. la construction
de cet édifie- graniosremonte at commencementdu
treizième siècle. i Uescalier d 325 marclhes conduit
aistemtent au soimmet, d'où l'on jouit d'une viue splen-
dide sur la campagne environnante, les ruines et les
tombeaux èpars dans l'immense plaine-. Mais ce n'est
pas le Ko/a/i seul lue l'on vient admirer à cinq miles
dle Delhi. Il n'existe peut-être nulle part ait, monde un
endroit où tant de monuments se t-ctivent agglomérés
sur un espace aussi restreint.

Au pied même de la tour du Géant se trouve une
mosquée construite avec les débris d'anciens temples.
On peut y admirer toute une forêt de hautes colonnes
carrées dont les sculptures bizarres, foiilhées avec une
patience incroyable, offrent une variété infinie de des-

sins. Au milieu d'une cour se dresse le fameux pillier
de fer d'une longueur totale de 45 pieds, mais enfoncé
en terre jusqu'à la moitié de sa hauteur. Une inscrip-
tion tait remonter au quatrième siècle de notre ère l'o-

riine de cette singulière colonne de métal, forgée d'un
seul bloc.

A peu de distance ou voit les restes d'une tour ina-
cbevee, deux fois plus large à sa base que le Kotub,
Mais dont la hauteur ne dépasse pas 30 pieds. Près de
là sont les ruines du palais d'Aladin, dont il ne reste

pluts que quelques murailles d'une épaisseur énorme et

une porte majestueuse, véritable chef-d'oeuvre d'orne-
ientation arabe.

Je citerai encore le tombeau de l'empereur A/tamaJh,
mort en 1236, auquel on attribue la construction di

o/'ub: l'intér-ieur, décoré avec goût, est une merveille

le grâce et de délicatesse. A trois quarts d'heure de
route du Géant, se trouve le mausolée de l'Empereur

Humaoiun, père d'Akbai le Grand. Ce noble édifice.
antérieur d'un demi-siècle au Tay, s'élève au milieu
d'une vaste terrasse carrée, supportée par d'élégants ar-
eeaux et à laquelle on arrive par quatre grands esca-
liers. Chacun des côtés du mausolée est percé de trois
hautes et profondes arcades, garnies de panneaux dé-

coupés à jour, en guise de fenêtres. Tout l'édifice est

en pierre rouge avec incrustations et dôme en marbre
blanc. L'intérieur est également en marbre ; autour de
la salle centrale, qui renferme le cénotaphe de l'em-

pereur, court un corridor reliant quatre autres pièces

octogonalos où se trouvent les tombeaux île ses épouses
favorites.

Je me repose longtemps sur la terrasse, admirant à
droite à gauche cette campagne pittoresque et boisee ou
l'on rencontre a chaque pas des pans de muirs isolés, des
portiques dévastés, des mosquées en ruine et des tom-
beaux à demi-cachés sous une végétation parasite d'ar-
briseaux et de plantes ·grimpantes. C'est ici, en 1857,

que le général Hodson tua le fils d(e l'empereur A b/,
Beli.

Dellhi tut détruite et rebâtie neutf fois à divers eu-
droits. Sa population est aujourd'hui de plus de

10,00> âmes. Je retourne ensuit4e à l'hôtel, enchanté
de ma promenade matinale. Je passe le reste dle la jouir-
née à prendre des notes.

Lundi, 17 octobre 1881.

Je passe l'avant-midi à biblotter et dans l'après-midi,
: 3 heures p.m., je quittais Delhi pour Jeypore, qui est

distante le 192 milles.
La campagne est (le plus en plus accidentée, on con-

nience à apercevoir les collines Chittore, qui s'élèvent
à 1200 pieds au-dessus de la plaine. A 6 heures a.mîî.,
le 18, j'étais à Jeypore. Je laisse mes gros bagages el

ngare, prends une voiture et descends à l'hôtel United
Service, où un bon déjeuner me fut servi.

tEv PORE

Jeypore, capitale de l'ancien état de Dhoular-, fut
htie en 1728 par le roi Jay Sing, dont j'ai Iéjà parlé
aL propos dei l'olservatoi-e de Bénarès. C'est aiujour'-
dl'ht1i la réscilence dîu îiahiarajah RaIi-Sinti, dont les
possessions sont situées dans la partie orientale dlu

aypoutanCa. C'est une contrée saine, mais a imoitié dé-
serte, sèchie et exposée- par suite du manque d'eau aux

ravages le la famine. Les Raypoutes ont le teint plius
blanc que les autres Hlindous, ils appartiennent à uune
race tière et orguilleuse.

Autrefois l'infanticide des filles était d'un usage gé-
néral parmii les castes elevées, les Anglais eurent beau-

cup1 t de peine a abolir cette coutume.
Je.*vpor est une les belles villes de l'Inde. Elle est

située dans uiie riche vallée, au pied de collines grani-
tiquesIlle c lomiine une imposante citadelle. La rue
principale a 100 pieds de leargeur et est fort longue.
Aux cditfét-reits points d'intersection, se trouvent de
grimandes places et des marchés fort animés. Les maisons
sont couvertes de dessins variés ; d'arabesques en forme
le pots del tieurs généralemnent cette riche ornementa-
tion se détache en blanc sur fond rouge ou bien bleu
sur blanc1. La eouleur june paaît réservée aux palais
des souverains, ux monuments publics, aux temples
hindous. Dans les rues latérales, on remarque (le
charmiantes habitations avec balustrades découpées à
jour et kiosiues élégants ; presque toutes sont ornées
le fines peintures ieprésentant des scènes religieuses ou

des avntur-s tle guerre et de chiasse. L'attrait de la
couleur est si puissant aux yeux des habitants de Jey-
pore que, ion contents le barioler leur demeure, ils
vont encore j tusqu'à eindre les animaux domestiques.
Il n'est pas rare de rencontrer des poules vertes, des
chèvres violettes- et des moutons bleus. Les cornes des
bu<ifs sont peintes en rouge ; il en est de même du
front les éléphants.

J'errc à travers la ville, à pied, atu hasard. Ici, point
de moiunuments comme à Agra ; l'aspect le la rue suffit
pour intéresser. 'oici tles échoppes où l'on vend de
jolies statuettes en marbre doré, représentant les dieux
du panthéon hindou.

Jeypore est renommée pour ce genre de fabrication
c'est dans ses environs que se trouvent les carrières de
marbre blanc qui ont fourni tant de précieux matériauX
aux capitales des Mongols. Plus loin, dans une bou-
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tique ouverte, des jeunes filles à demi-nues tournent
rapidenent les meules pour écra.ser le grain.

)ans la rite, le costue dles d e tfe ues est différent
elles ont une courte camisole qui ne couvre que les
ePaules et la partie supérieure des seins, laissant le torse
et une partie du ventre nus :les pantalons collants
conuîîlèt.ent leur costume. Leur tête, recouverte l'une
Ogue pièce d'étoffe, qu'elles ramènent aussi sur ila
>ouche si quelque étranger les regarde.

Les lionunes portent un turban blanc ou rougei, rouili
avec ar autour d'une coiffe qui s'élève en pointe sur
'un des côtés. Ils ont la barbe hérissée, sépiarée par

une raie verticale et dirigée horizontalement à droite
gauche ; souvent ils se la teignent en rouge, ce q{ui

ur donne un aspect singulierenwnt féroce.
Le8 rues sont très larges, iiunies de trottoirs, plantecs

arbres, <'une grande propreté et éclairées au gaz.
Dans l'après-midi, je visi aisdu

1jviiele laisumhrjh
est en marbre blanc et d'une grandi beaute. Je

v Voir ensuite la façade du palais les Vents, avec ses
îtbrabi[tles clochetons qlui forment autant le balcons
separes

le rentre en ville at soleil couchant et Ie rends a
hôtel pour le diner.

heures, je continuais ina route sur Bomhav.
e passe la nuit assez confortablement. A une heure

lOtis passons Ajmure.

Meerdi# octobre 1881.
A 9 heures, je prenais le déjeunor à Nana. La -cam-
ne est moins accidentée. A 4 heures p . ml. nousetions à Ainedabad, fondée en l 12, par Ahmea Shah.

JoSEr'f Mxssu-:.
(A suivre.)

SONNET
AU DOCTEUR JOSEPH GODiUr

AImi, pour t'adoucir la coupe des id leuis
Je ne vois aujourd'hui nul hautmte. il dicta :i
Et, frappé par le coup qui foudroya ton ame.
Je ne puis que méler mes larmes à tes pleurs.

',ange qui, dérobé sous les traits ditune femme.
\ ersait sur ton chemin ses rayons et ses lteurs-
Dans son, vol vers le ciel, a souffleté hi flaiiiiiie
De tes réves-éteint l'astre de tes boihieurs.

Et te voilà perdu dans un désert sans bo lrneî
Bien longtemps la tristesse et lisoieient morne
Pèseront lourdement sur ton front aceablé ;

Mais Pourtant dans ta nuit une étoile te reste
("est ta candide enfant dont le regard eéleste
Te parlera souvent de ton ange envolé

W. CHAPMA.

CHOSES ET A S

(n joue à Paris, depuis quelques semaines, un granddrane de Paul de Maurice, quatre-ingt-treize, tiré dtpîoèmie de Victor Hugo qui porte ce titre. La cr'itiq1 ue
en fait de grands éloges.

Les religieuses de l'Hôpital - Général île Quîébec
viennent de publier un magnifique volume : M/rde

†qI-Vli <t i' Hr pital-Gééral de Qoebec, histoire
t monastère île Notre-I)ame-des-Anges. Nous aurons

Occasion de parler plus tard de cet important travail.

Nous lisons ce qui suit dans un journal parisien :La
pîorane doit toujours figurer sut' la table des travailleurs
tntel lectuiels, ce fruit fournissant un reconfortant pour
Pour le cerveau fatigué. Une chatigny à face rubiconde,
une reinette à la sève généreuse, ou une ponme d'api
dans sa robe de cinabre est donc le meilleur dessert
qu'un forçat littérair'e puisse prenîe à la tin d' son
diner."

A Calais, France, il y a que'lques jours, ti'enite pi'-
sonnes Périssaient par suite de la r'uptut'e d'un des bats-

snde l'aquedtuc.
fout dernièrement, à New-Yor'k, une vingtaine dc'em-

Ployés dui Word et du Rî'qite'r, trouvaient la mort
dans l'incendie de ces é'tablissenmenits.

dees deux catastrophes, sucecédlant à celhi' dut thiéâtre
deMenne, sont de nature à impr)iessionner' les ptoputla-tions des grands centres.

Un grand jourmnal anglais nous appr'end que la mode
du deuîil porté pair les daines est en train (le stubir' ttne
transformation Au lieu (le s'envelopper' île vêtements
noirs et de crêpe, commiie c'est encore l'usage ici a la miort
d'un parent, elles se contentent dle poiteri aut bras unel
8tniple bande noire. Li' mêne journal prét i qe si
le deuil était trop considérable idis, il ne l'est ias assezMaintenant, et que l'on est passé d'un extrèie à l'autre.
Le nouveau deuil prêtera à d'ètranges miéprises. D ans

-E.t au fi iaa7,
-Ail (aniada,n avons trouvé la population si française,

si réelle'nit français, que lis traités du siéle dernier ont
détaché de iiis. La ue de ces villes de Montréal et île Qué-

fait qubu ' chofse an -mr, je vius assure. Les t'anadiens
sont du braves '4i'nts. Ils n'ont pas oublié la meiet'-patri' îd'au-
trefois. Noin qu'ils che-irenlit à se replacer sous son égide, ce
sîrait foli. mais grace à J'espèce d'aotonoie u fplutt 'detran-
quillité locale qu leur accorde l'Angleterre. ils viventl heu-
reux, salis 1Sdésirer. je crois, autre chose que -ctte' autoiniomie qui
fiir phiit lmhe.î'x que l'éventualité d'untie réuninil aux Etats-
Unis.

L2e fameux pointage opéré par les soins de l'adiminis-
tration pour se rendre compte île la circulation à Paris,
n'est pas entièremuent terminé, mais nous pouvons don-
ier d'ores et déjà quelques renseignements.

La rue par laquelle il passe le plus grand nombre île
voitures est la rue Montmartre, qui a une circulation
de 100,000 voitures par vingt-quatre heures. Puis vient
l'avenue de l'Opéra avec 26,00f0 voitures ; les grands
boulevards : le boulevard des Italiens 20,000 voitures,
de la Madeleine 2,000, la rue Royale 22,000.

Le pont sur lequel la population est la plus active
est le pont Neuf sur' lequel il passe 18,000) voitures par
jour. Nous citerons encore le boulevard Saint-Denis,
15,000 voitures la Chaussée d'Autin, les boulevards
Saint-Martin, Haussmann, du Palais, le pont de la Con-
corde qui donnent passage à environ 10 à 13,000 voi-
titres.

On en compte 4,000 rue d'Amnsterdam, 3,000 rue du
4 septembre, 8,00(0 boulevard Maleshterbes et rue de
Châteaudiun, 9,000 boulevard Saint-Germain.

L'institut des Petites-Suiirs des lauvres, dont le but
est de recueillir et de secourir les vieillards sans res-
sources, fonde en ce moment sa deux centième maison.

Ces jours-ci une cohorte de cî's huitmbles filles, sous
la direction d'une îles assistantes géniérales de la con-
grégationquittaitla iiaison-ière et le noviciat, pour
se rendre à Tunis. Elles vont y ouvrir un asile ; elles
y vont au nom de l'obéissance et de la charité, sans
autres fonds que quelques légères aumônes privées, à
peine suffisantes pour le voyage, et comptant que la
Providence, au milieu des inusulitains et sur la terre
d'Afrique, ne leur manquera pas plus qu'ait milieu les
protestants et des incrédules, en Europe et en Aué-
rique.

Elle vivront à 'Tunis, et elles feront vivre les vieil-
lards qui les attendent, comme elles vivent et comme
elles f'ont vivre partout ailleurs les quarante mille
pauvres environ qu'elles ont recueillis, et dont elles as-
surent la paix et la joie ; elles vivront du produit de
la quête quotidienne. C'est la générosité des Juifs, îles
Maltais, des Arabes, et de toutes les populations hy-
brides qui occupent les côtes d'Afrique, que leurs
prières et leurs vertus féconderont, et dont elles feront
des instruments île civilisation, de conversion et par
conséquent de sérieuse colonisation au profit et à l'hion-
neur de la France.

On s'entretient à Rome d'une histoire île queude es
plus amusantes, écrit un correspondant de cette ville à
la date du 10 janvier. L'étiquette de la cour ordonne
que les traines soient toutes de la même longueur. A
la dernière réception diplomatique, la marquise de Mon-
tereno, dane d'honneur tde la reine, fit remarquer à Sa
Majesté que l'élégante robe de Mine Leguay, femme du
ministre de P>elgique, robe parisienne s'il en fût, ne pa-
raissait pas avoir la longueur désirable... Pour ce fait
grave on envoie la baronne de Keudell en ambassade
auprès de la charmante femme, qui sourit en p.riant M.
de Keudell de la suivre dans un salon voisin... Elle
demande des ciseaux et, relevant sa traine par un geste
ravissant, coupe la queue malencontreuse puis la remet
dans les mains tid baron.

-Cher baron, dlit-elle, ayez lone la bonté de porter
cela à la marquise de Montereno, elle pourra s'assurer
ainsi Iule ma traine a bien la longueur exigée.

Après ces mots, Mine Leguay disparait en laissant M.
île Keudell fort emiiibarrassé de ces flots de peluche, et
beaucoup plus en peine que s'il se fût agi de contracter
utn traité politique.

('ette scene a beuucoup dtiveiti la cour. D)epuis ce
temîps, mn'assuire+ton, on n'appelle plus le baron q1ue
M. île Quîeue d'elle. P>ardon, une fois n'est pas coutumîe.

Un ieu.i' so/d/t.-Dernièremtenut est mort à Vigo, eni
Espagne, l'un des der'tiers débris de la gardle imipèriale
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les grandes villes, oit l'on se perd souvent de vue pen-
dtant (les mois, on sera porté à demander îles nouvelles
de son mari à tine veuve dont la mode, mise île côté,
amirait fait connaître le malhetir.

Lî u/é/iués Freais.-Le télêgraphie a fait allusion
il y a une quinzaine de jours à une entrevue qu'imn ré-
dacteur' du Firo avait eue avec le général Roulanger
à l'arrivée de celui-ci en France. Voici un extrait (le
ce rapport en ce qui concerne le Canada :

1. Avoir gratté le bec de M. Kurkouwski
et lui avoir posé une anche...................

2. Avoir remis un embouchure à M. G.
Xhrouet et nettoyé sa clarinette.............

3. Avoir nettoyé à l'esprit-le-vin les
flûtes tie MM. Dehosse et Tahan............

4. Avoir remis une mèche de crin à NI.
Heinberg, qui était dégarni..................

5. Avoir remis des bovaux neufs à MM.
les violonistes Lagarde, Mozin et Dispa....

6. Avoir changé les ressorts île \l. Gé-
rardy, dont le piston était encrassé.........

7. Avoir débouché MM. Daloze et Ri-
kir, remplacé leurs boudins et repoli leurs
pavillons......................................

8. Avoir enlevé les bosses de M. Ysaye
et redressé sa timbale.......................

9. Avoir remplacé la peau d'âne île M.
Goulevant qui était crevée.....................

10. Avoir assoupli celle de M. Antoinî'
Xhrouet qui était trop lutre et lui avoir
fourni îles baguettes...........................

Il. Avoir recollé l'âme des frères Stri
%iay qui s'était détachée et reverni leurs
contre-basses....... ................

12. Avoir fourni un triangle à sonnettes
à M. Vic. Fontaine et r'emiastiquIIé sa clari-
nette...........................................

f. 3,50

7,5o

1,001

30,00)

4,501

f3,50

i 5,(î0

24,00

Rien n'est plus propràe a faire décider un homme à
rester célibataire que de passer la nuit chez un aii
marié qui a plusieurs enfants malades et être tenu
éveillé une partie de la nuit par leurs cris. Tout
ce qu'il faut pour guérir ces enfants souffrants c'est de
leur administrer des Amers de Houblon.-Trw ller.

Les anciens Canladiens 'onnaissaient l'eficacité de la Noix
Longue I à son état vert, (oimnie purgatif tt laxatif, mais son

usage présentait unI inco>nvénin, 'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraiches huis toutes les saisons. La
science a depuis déeouveritii extrait de cette noix qui con-
serve son eteicacité pour un tentmps niltinii. C'est de cet ex-
trait que sont composées les lPifies lPurgatives (le Noix
Longues de MCAL reconnue's aujur'hu i cOomte un ILS
meilleurs purgatifs En vente chez tos les Pharmaciens.

/éauïgement - Enfin, le teips de notre déménagement est
fixé au premier Mars.

Nous aurions voulu le faire plus tnt. mais les indispensables
retaids de la construction nous n on empêclhé.

Nous voudrions bien. si c'est possible. inouls débarrasser le
toutes n s marchandises actueIles afii de n'avoir à entrer dans
notre nouveau iagasin qus h· mar-handises tîntes fraiclies
que notre acheteur, Louii s .. .Dupuis, est maintenant à choisir
sur les iarchés d'Europe.

Pour obtenir ce résultat, iiilus avoiis mis tout niotri stoi ki au
prix coútant, ce qui veut dire qiiu nos marchandises vous sont
offertes ni cei mou-nt au-dslus mém iu prix du gros. S
vîous ev iaviz lsoi, îî. ist Iv ' lties df viii ilous voir.

I)upuis Frères,
G UFls;T reasnMltitréal,

le Napoléon fer, âgél de 103 ans ; voici quelques do-
tails sur ce centenaire :

Il était d'origiine itn'mine it 'lppwlait Nicolas ;Gra-
-nada, fut incorporé dans l'atn fianaisi et fit la c:iiii-

pagne d'Allemagne, prenant pait artux ciéebes atailles
d'Austerlitz, l'héna.

Après avoir pris parit à la campagne d'Espagite, il
resta à Madrid, sous les ordres dui gi éral comte Leo

hokh-igisb)er't Il go. pe' d notr illtstr' poéte, et
ami Ili loi Josephi.

Notre héros prit part à la campage de liussie avec
les troupes envoyées d'ispag i at issita a la bataill de

la Moskowa, à l'incnile de Moscou et à la désastreus
retraite de Russie.

A. la bataille de Leiizig, il tua sept l'osauis fui

poursuivaient l'empereir, et it lesse aupitpassage lu
pont.

En 1815, il tigura entre les vetérans quei s joignirent
à l'empereur au retour de il'l' d'Elbe, et prit part à la
bataille île Waterloo.

Il était chevalier île la Légion d'HUonneur, t l'em-
pereur Napoléon Ill lui offrit, à plisieu' l'eprises, su
sa cassette. une pension de 10 francs par mois et l'en-
tr'e aux Invaliles, mais le vieux soldat refusa, priten-
dant que ses affaires étaient assez prosperes.

Il a été marié trois t'ois ; il a vii vingt-huit enfants,
dont la plupart sont déjà morts.

M. .eandel habite la ville de Spa (Belgique). Il est
luthier (le profession: c'est lui qui fournit et répare les
instruments de musique à l'orchestre dui théâtre de cette
ville. Nous voyons dans le Foyer, journal théâtral do
Liège, que M. Jeandel a envove sa facture à M. .Jahn,
chef dl'orchestre tu théâtre (le .Spa. Nous la reprodiui-
sons ici:

Doit M1. Jahn, ichef i/or/i Si. Spa, à1 M. Je'ndel,
luithier, rue Ponî-d'[le, .i-y'.

Réparations et fournîi'es à l'orchestre de Spa, pon
dant l'année 1881 :
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LES MOINEAUX

-tites joyeux de nos hivers.
Qui voltigez smus ma fenêtre

Petits moineaux,
Ciarimants oiseaux

Trissez votre nid champétre,
Craignez du temps les durs revers. Sbis.

tl brin de paille, tit rin soyeux,
i 'i léger duet, une plume,

U'n' fin ranmeau
Dul bel ormeau,

iine le vent, contre la brume,
Glardera vos thauts amoureux.

Mais quand à la dureN saisol,
La neige revét la prairie,

D'un blanm manteau,
lun froid lhandeauit

Cnînent vis-tu race chérie .
Le givre coiuvre le gazîîn ?

Dieu chérit les pauvres oiseaiux
Il leur donnera leur pâture,

("est par vos mains
Heureux humains

Pr vos mains durant la froit ire -

Que vivront les petits moineaux. j

C. F. 1).

ANNE DU VALMOET

PAR
M. MARYAN.

Il'

Certes, lorsque A lix de ép ua s eptusa M. de Douhîauît, l'ave-
nir lui paraissait aussi délicieux que brillant. Elle s'était prise
d'un enthousiasme irréfiéchi pour ce jeunet svaut autour du-
quel s'élevait le bruit flatteur d'une précoce renommée, et elle
quitta joyeusement l'intiti tville de province oi sa jeutissse
avait fleuri, entourée d'amour.

C"était une ami e tendre et délicate, avide d'aftlectio, plus
avide encore de dévoumen (lt. Ce ui l'avait le plus charmée
chiez M. de Douhaut, c'cst ce qu'elle avait pris pour l'abnéga-
tion et Jîoubli de soi. Il s'ubsorbait dans ses sévères études,
embrassait avec ardeur les ttigues de toutes sortes, se cousu-
iait en veilles et en travaux sans paraître jamnais songer à ses
plaisirs, sans se mêler au muvement hîumainî qui l'entourait.
Alix éprouvait une admiration passionnée, un respect attendri
pour cette jeunesse grave, austère, sans plaisirs ; elle rêvait de
I'accompagner dans "ses voyages, de reposer soli esprit et de
réjouir soit cœur au chaud contact d'une douce affection. Elle
était douée de faciultés élevées, mais essentiellement fémininîes
quelque chose le tin, île tendre et d'ému se glissait dans ses
jugements et ses pensées c'était bien la ucmipagne qu'aurait
pu rvert unt savant, si. .. M. le Diulattî eût jamais fait des
reves.

Loin de tuoi t idée de prétendre que la science ilile travail
ardemmentut poîursuivi dessèche le c ur, et Iue l'intelligence
lie peut s'élever qu'aux dépens <les atfectionîs et sur les ruinîes
de la vie intime t h'luez une nature mplét-, et bien éqiili-
brée, il n'y at pint de ces désastreux contre-poids ; le but
cherché n'isole pas expressément telle iu telle faculté-au
contraire, par uitnmystérieux travail d'ensemble. dû à une ad-
mtîirable harmonie lats l'organisation, tout elfort entrepris
dans une intentitn élevée arélère e mouvement le ltame et
donne une impulsion plus Nivivt même aux facultés qui le
seniblent pas être directmitent en jeu. J'ai connu des savants
lui joignaient à une noble intelligence le i-ur tendre d'une

femme et la simplicité d'un enfant ; j'ai trouvé, chez îles
hommes voués aux études les plus arides, une humeur douce
et facile, une gaieté communicative qui faisaiteit le charme île
leur foyer. Ceux-là ne se royaient poîinît dispensés par leurs
graves labeurs des menus soins de la vie; les services qu'ils
rendaient là la science et à l'humanité ie let- paraissaient ptint
le dernier mot de leur tâclie ici-bas, et ils trovaient devoir ré-
pandre la joie dans une sphère plus humble, comme le soleil,
qui éclaire les htauites montagnes, baigne sans plus d'etforts les
grains de poussire de lpl plaine.

Mais il n'en était pas ainsi de M. de Douliaut. Esprit étroit,
exclusif, il poursuivait avant tout sotn propre plaisir, son propre
intérêt et sa réputation. Qu'il préfért à uie vie facile les
longues veilles, l'isolement, les voyages fatigants et souvent
dangereux, c'était évidemment une chose bizarre, bien faite
pour 'ol'orer de l'apparence du dévouem-ent u égoïsme d'une
nature particulière, mais c'était réellement là sont goût. Sa na-
ture sècbe tuit une pâture sutlisante et une sorte d'eutivre-
ment dans les recherches fatigantes et fastidieuses, son tesprit
un itpeu sauvage et porté à la muisanàthojpie ni répugnait î>oint
a l'isolement, et son tempérament plein de vigueur, en dépit
de sa frêle stature, supportait stoïquement les privations et la
vie sumven't pénible les contrées lointaines. Hors la branche
à laquelle il s'était tadomné, rien u'veillait son'enthousiasmue
ti seulement son intérêt. Les plus hiautes questions qui
puissenti mtéresser l'humanité le laissaient aussi indifférent que
l'art, sous toutes ses formutes. le trouvait insensible. Ses adni-
rateurs louaient cetttttendance unique, absolue, comme la coi-
dition du succès. alors qu'elle n'était qu'une marque d'imupuis-
sance. C'ertes. l'intelligence humaine n'est point uuiverselle,
et ses etfornts onut tune limite t-liai-tn île nouus a sa v-oie qu'il ne
lieut suit-ne d'tut paîs fermai quî'autîant qu'il y t'ont-entre sa fort-e
d'actîionî : ais lu' t'éritabîe géntie, ltut e-n onservant sa spécia-
lite, sentt vibrer enu luii tunte itorde sympathique pour ce ui est
vrainment dligneu d'audmîiration,î quue ce suit danîs l'ordre de l'esprit
ou danîs celuti uits c-loses diiueur-et M. de Douhtaut nî'av'ait
lamais t-n dc' génie.

Cotmmuent sei mariaî-t-il ? La bmeauté d'Alix éveillia-t-t-île ent
lui uit aiîmour paussageri, toi ut-in sonîgea-t-il à haisse'r toi jouir sont
nîomu à ui fihs ? Petît-étre' luui-muême eût-il été emîbarraissé d'ex-
piliquter les îtmtifs qui le poiussèrtent v-ens lette unionu. Il ne' se

montra, pendant les flançailles ni tendre, ni empressé-Alix
ne voulut point s'en apercevoir. Elle respectait ses distrac-
tions et se promettait. avec une joie profonde. quand elle serait
sa femme, d'apprivoiser doucement ce sauvage et de doubler
ce savant d'un homme leureux, aimable et gai.

Cette illusion>l ne s'évanoiit pas tout d'abord. La jeune femme
fut quelque temps sans comprendre le mot de cette nature, qui
cachait une grande vulgarité de sentiments sous une certaine
originalité d'allures. Mais elle ne devint pas mère, et au re-
gret qu'elle en ressentit s'ajouta péniblement le désappointe-
ment presque brutal de soin mari. De ce montent, elle décou-
vrit qu'il était froid et sec, elle vit clairement, non-seulemeut
qu'ill ne l'avait jamais ainnee, mais encore qu'il n'était inacces-
si'le à la douce poésie de l'amour. indifférent aux attentions
ingénieuses dont elle ltentourait, et surtout, oh ! surtout insen-
sible à sa tendresse. // n'aoit I besoin d'elle, et chacun sait
qu'une telle pensée a de douloureux, et à quel isolement se
croit vou l'être qui n1e se sent nécessaire à personne. Elle ne
put jamais prendre sa place ait fond de ce cœur étroit ni dans
cette vie absorbée : il n'essaya jamais d'associer cette fine intel-
ligene l ses études, quoiqu'elle y aspirât si ardemment ! Enfin,
il lui laissa une liberté absoltte et lui témoigna une estime in-
variable,' n continuant à vivre d'une existence à part, et en
s'éloignuant d'elle salis regret.

A lors, un désespo tir profond s'empara de madame de Douhaut,
et envahit co me un tiot glacé toutes ses tendances et ses as-
pirations vers le bonheur. So tcœur désabusé demeura cepen-
dant fidèle à st's pre'mières aff'ections, et cet amour qu'on ne lui
rendait point levait faire soit tourment, tourment d'autant plus
cruel qu'elle savait soni itari incapable de le comprendre.

Pendant les fréquentes absences île M. de Doulhait, réfugiée
dans sa tranquille ville natale où lit iort, hélas ! la priva des
tendresses iqui l'avait d'abord soutenue. elle consumait Ka vie
dans l'attente de lettres brèves et froides. Puis, lorsque son
mari était de retour, hai'ie de son cabinet pendant les longues
soirées d'hiver, détachée du monde, elle repassait lats soi sou-
venir sa vie désabusée, et se livrait à une douleur ardente qui,
pour étre soigneusement renferimée ait dedans, n'en exerçait
sur sa santé que les ravages plus profonds.

Les preiniers symptlîtôiies le sot mal commencèrent alors à
se montrer : mais Celui qui compte les soupirs et les larmes de
ses créatures lui ménageait une lumière radieuse pour les
jours qui allaient suivre, pour ce temps où, belle et jeune en-
core, elle allait s'avancer à travers les ombres de la mort. D'un
livre Ili lejà duplusieurs fois jaillit soudain pour elle une source
de consolations. Jusque-là, elle avait souf'ert sans se plaindre,
parce que sa nature était douce, iais les espérances d'une ar-
dente piété ne s'étaient pas encore offertes à elle avec cette vi-
vacité ineffable. test souvent par la tdouleur que Dieu se fraie
une route vers les lnes. Elle accueillit cette avance divine

t'un cœur tidèle, et lorsque la pensée de la mort se présenta à
son iesprit, etIletlie la reçut pas comme une menace, mais comme
la proetsse céleste d'une récompense.

in lien, cependant, l'attachait à la terre. Anne di Valmtt
avait été recomntandée à son mari par ii iami mour:t et
vivait depuis deux ans sous son toit. Le besoin tie dévouement
dc itadaie de Iouiaut avait désormais trouvé à s'épancher,
une tâche lui était donnée, et cette fois. sa tendresse fut payée
de retour. Aussi eût-elle désiré vivre pour diriger, à l'aide de
soni expérience, cette nature enthousiaste, éprise de toutes les
joies de l'existene et si contiante en l'avenir. Une inîtelli-
gence qui ignorait encore elle-mêmte le degré de puissance au-
quel elle pouvait atteindre, une ardeur excessive pour le beau
et le bien, avec une naïveté assez grande pour se laisser prendre
à ce qui n'en est que lapparene, un cSur tendre et chalei-
reux. avide d'admirer ce qu'il aimerait un jour, c'étaient là de
(les dons qui attirent parfois à ceux qui les possèdent plus de
déboires que de bonheur. Madame de Douhaut souhaitait de
contenir ces élans dans une sphère plus calme, de préparer
cette jeune âmt aux mécomptes de l'avenir, et de lui inspirer
une résignation qu'elle-nême avait peut-être acquise, hélas
aux dépens de sa vie.

IV

Le priitemtps était reveui. Paris était brillant et joyeux
tut dernier écho tdes fêtes de l'hiver y résonnait encore, taudis
que les jardins se paraient de cette verdure hâtive, si douce et
si fraiche à contempler.

Le petit hôtel qu'ilabitaient M. et madame de Douhaut, dans
l'avenueJoséphine, s'était rouvert. et une société choisie y
était accourue avec empresseinent. Alix avait repris ses jour,.
et sa pupille jouissait jusqu'à l'ivresse des plaisirs délicats qui
lui étaient ofierts.

La premièreentance d hi' dî Valmoët s'était passée dans
une ville de province. Soi père, veuf et déjà d'un âge mûr,
avait contracté une seconde union, et elle avait ressenti pour
sa helle-ière une dte ces antinties enfantines, dîtes peut-être
etn partie à J'imprudence dles domestiques, et qui rendent les
rapports si diteiiles entre une petite créature opiniâtre et une
jeune fennueîît, qui, tout ent étant disposée à la bonté, ne pos-
sède pats un ftnds inépuisable d'initlg'iece mtaternelte. Une
solution s'otfrait, ardemment désiréc par l'enfant elle-méie :
la pension. Peu d'années après, M. du almoet mourut, lais-
sant sa veuve et sa tfille presque absolument sans fortune. Il
avait fait appel à l'ancienne amitié île M. île Douihtaut ; quand
Anlle fut en âg1'e( de quitter le couvent où elle avait été élevée,
Alix insista tvivement pour la tprendre dans sa maison, et mna-
dameli du Valntott, qui menait une existence étroite et paisible
en province, se vit enlever, non sauns satisfaction peut-être,
une responsablilité tque lui c'ussentt renîdue pénîible sa situationi
péècuniire' et surtout le pîeu de symiupaithie qlue la jc'une fille li
aviait téinmignté.

Lc' premîier voyvage' d'Aînne à Paris avait été ptour celle-ci tune
révélatiton, c't son espîrit, dl'unec trempîe supérieure, s'y déveltip-
jiait r'apidementc't. Sîon âmett était ardîenîte ;îmais l'oeil pénté-
tr'antt dei matudamie di' Doiuhautit avait compjris au pîremier ab>ordl
qu'elli' st' mléprenitîi sur elle-mtêmie. Enicore tî'és je'une, et
tout entière à l'ébilouiiss'eent de la vie inîtellectueclle qui éta-
lait devant elle ses splendeuirs, Anîte croyait trouver dans les
plaisirs de l'esprit le moit du hmnhteur. Madamîe de Dotuhîaut
voyait pluîs lîoin ; lle savait quiun josur viendr'ait oîù le coeur
île la jetune fille, capabîle d'affec'tionis puissanttes, se réveillerait
à soin toiur, oùt son espîrit. entrainté par sa force mtême, trouve-
rait vite te t'tndt de ses jouissances actuelles et e-n sentirait l'i-
nanité et l'inîsuffisanîce pouîlr le bonheur. Elle savait que les
joies vives et pures d'un heureux foyer soîtt les seules qui n'a-
mnènenît pas à leur sutite la satiété, la lassitude, et elle ne sont-
geit pas1 sians crinte' aulx stfirantces quii atteindraient sa
jeune amîie si til sort sî'mb llale au sien luii était réservé.
L'ûmiei impatienîte' dl 'n St' bilaseratit vite sur la c'élébrité et

erce'îher'ait la tenîdreîsse ; sauriti-ellc' s'en passer '? Et à quetls
écuiils tou à qutels diésc'spoi rs potur'rait-e'llce étre enîtraînée '?

Les amnis deI M. de Dothîatit et NI. de Douhaut lui-même
semblaient conspirer aîel les tendances de la jeune fille, et
développer à l'envi ses penchants : ils prenaient à sa conversa-
tion un plaisir d'autant plus vif qu'elle possédait une fraicheur
d'imtîpre-ssionis, nt iparfum de jeunesse qti éloignaient abstlu-
muent toute om tibre de pédantisme. Elle était timide, et restait
volontiers silencieuse quand on ne la 'luttait pas diect''lt
en jeu. Mais s'il surgissait une' quetion intéressante pi la
passionnt, elle ilaissait vtir les p rrétt's richesses de siniin-
telligence, gardant toutetOis îles maières si simples et si -
tenues que même les gens les plus prévenust'oitre la supé-
riorité féminine n'eussent pas C la pensée de tui infliger lé-
pithète le bas-bleu.

Que le lecteur veuille b tii iitus accoimpagntr chez iadane
île Douhaut qui, ce soir. réunit ses amis. I IY a peiu lde ntmlde
dans les deux stlons, mtetblés are une grtee discrète et une
sohre élégance ; mais les invités sont presque touis tes gens
renommés par leur esprit, leurs talents, leurs travaux scitenti-
fiques. Ils se sont prmipteient aotumés à se tu-itiver dans
cette maison hospitalièev, t s sn-litent. pioir ainsi dire, sur
leur terrain. iune agréable liierté rèiti (l'ailleurs chz ia-
dane d(e touliatut : les amuateurs de whist et d'échlii-s tuttuven-it
dans le uitet dut 1maitre dItiu lgi s 'une retraite prpice aux
combinaisons tde leurs jeux savants :tit nigroupe anilté intouire
le piano. et il Y a en outre, à et là, de petits ret-oins poucr la
causerie.

En et-- mouentt, mtn peintre. assis devant une table chargée
dle livres et d'albums. dessine rapidement la silhouette élé-
gante de emadame de D(l uhiaut qui, inconsciente de' l'attention

tont elle est l'objet, se tient dehout près di Dr Sertan, et re-
garde avec titi intérêt évident tum gi-tipe qui se trouve à l'autre
extrémité tIti salo.

Ce groupe est composé le deux personnes. Anne du Val-
noët, appuyée contre la fenêtre tuverte (l'air est extraordinai-
renment dotux, et il nonte dit jardin tue suave odeur de lilas)
écoute, tantôt sérieuse tantôt souriante, la conversation ani-
mée d'un homme dont la taille presque athlétique forme atec
la frêle stature te la jeunef ille tut contraste qui n'est pas sans
grâce.

--Voyez combitn Aie smtible prendre plaisir à l'entretien
île M. Ativray !1murmura tt à tcoup madame de Douhaut.
Vous ute sauriez imaginer à quel poin votre neveun m'est syni-
pathique ; il a toutes les qualités à la fois élevées et pratiques
qui peuvent assurer le lbiinhetur de nia chère pupille, et je le-
sentirai tout à fait tranquille si je puis la voir mariée à un étre
aussi bon, aussi Iova.

Le docteur aussi tenait soit regard obstinément attaché sur
les deux jeunes gens. Des émiotions vives et joyeuses se lisaiet
sur le visage mobîile et expressif de Georges Auvray ; on de-
vinait que chacune de ses paroles, même banale, était inspirée
par ce sentiment à la fois juvénile et profond qui, chez les na-
tures ouvertes, révèle sa présence à tous les yeux un peu exer-
cés. Mais celle qui était lobjet le cet amour n'en avait évi-
deume-nt pint conscience ; le tranquille enjouement de ses
paroles, l'isant-e le ses manières et leur eordialité même dé-
notaient une parfaite liberté d'esprit et une ignorance absolue
du sentiment qu'elle inspirait.

Le docteur était ut tiobservateur profond ; une onbre s'étent-
dit sur soi visage, et ses sourcils soudain rapprochés lui doit-
nèrent une expression de mauvaise humeur presque féroce.

-Voici plusieurs jours ue j'étudie ces enfants, dit-il enfin
à voix basse, et je ne partage nullement votre confiance. Je
crains d'avoir à regretter ce que j'ai fait. ... Pourquoi diable
m'avez-vous fourré dans cette galère ?

-Oit ne parlez pas ainsi ! murmura madamne de Douhatît
d'un ton suppliant.

Il se radoucit aussitiot et reprit en secouant lia tête
-Elle ie plaît, votre pupille, et vous savez bien que je serais

heureux si elle aimait Georges. Mont neveu a gardé une frai-
cheur le sentiments et un- spontanéité qui inclinaient d'a-
vance son ctu' vers un aluir chaste et élevé. . .. Savez-vous,
nadame, que moi aussi je mériterais la reconnaissance de ma-
denîtiselle lu Valuamoèt îvt lui dinantti u pareil mari !. ... Et
c'est qu'il en est absolumnent amoureux ! Si elle le refuse, il uie
s'en consolera pas aisément, c-ai elle joint aux charmes de son
sexe une supériorité d'esprit quii, redoutable aux gens tmédio-
cres, attire les âmes éltvées et généreues comme celle de
Georges. ... Mais les jeunes illes ont dans leur nature quel-
que chose le plus subtil que nious autres honunes. Elles s'at-
tachent souvent à d'imperceptibles détails qui leur font négliger
ou méconnaitre lesgrandes lignes,... Je crains que votre pupille
ne se place à un point de vie défavorable à milon pauvre neveu,
et qu'elle ne prennet e elle-même, sans en avoir consciene, le
type uI caractère qu'elle désire rencontrer chez un mari. Or,
il ut'>- a jamnais eu deux êtres plus dissemblables qu'elle et lui.
Comuprenîez-vous mion galimatias ?

Les dissemblances tie sont-elles pas souvent une condition
d'harmonie ? demanda vivement madame de Douhaut. Pour-
quoi Anne ue subirait-elle pas cette loi dles contrastes qui, en
général. régit toutes nos affections ?

-Et qti fait (Iue vous, laitdouceur et la gráâe personnifiées,
sympathisez si bien avec mon caractère brusque et. . .. rabo-
teio.. n'est-ce pas '?. . . Pourquoi mademoiselle du VaIntet
ferait-elle exception, demiandez-vous ? Parce qu'elle n'est pas
commîne les autres jetunes filles, et que la supériorité inéme de
ses facultés l'égare en lui présentant comme le premier des
biens les satistactions di l'esprit.

-Anne est très aimant-.
-Oui, et elle comnprendra unt jiiur (uIe les joies dt i-cur- sont

les pluns duceî's qu'il ntous suit donnté de gîuúter ici-lias ; mais,
t-n c-c momenîîut, elle' rne s'éprlendra qui- par î'admîiurationu.

-EIt voître nueeutn- sauratit-il dîonei ltui inispirer i-t suentimet-
que tîduti' femmenit délicate diésite epirouvuer pour un mari '? Il t-st
uIntelligenlt!

--Sants dite.t' niais autremnrtt'u hl'. Il teLt peiut-étre été
tunu grnîîd génuéral, il tic-ut du-eive' ir un gr-andl agric 'ulti'ur, vi-tiet
umême un honinnetc poliitiqîîcue:îmis il Itti fatt Lt luii, tun hut liai-
pable qui suîrexcite ses fa-ultés; sioni espîrit liest pîas puremet'ntt
spéctulatif t 'est unî hiumme cd'aî-tion. il nei dleviendra jamtais îni
un poète. i tun suavant, tii tin htumorisîte, n iln éîrivain: il nî'en
a pas le' teîmpér'amen'ut . . . . Mademîoiselle duî Vahnut est encorn-
trot) jeiune u trîop inexpiérimientée pouîtr syumtpathiiser parfuaitie-
ment auvec unî genrue di'inte-lligecet qui s'exerc-e dans tunt- sphère-
si différente dle la siennîe ;Si jet la t-innais bîienî, elle nec saura
pas tromuver d'analogies enître eltIe et Georiges. Alors. j'auîrai Lu
me repîrocher d'atvoir été pouir umn nteveu lua catuse d'unte siouf-t
fransce, caîr je votus le répète, il aitm- cttei enfanut. Re-gartdez-le,
on ne sauramit s'y' trol 1mer!

Lt- îdotuir dhisait vra'mi. Depîuis qîueli-eîs jouris. Geor'ge's mitait
suîr lt-s lévre-s I'aîveu de tlt' pîure' tendîress, r-s-rvée jadis Lu
tint- compa~îugne intconnuetc, aujourd'huîiludonnée tîtut enutière à
Anneti dlu Vahlmoët. Ctt' Icoi tiis t'onutratstes, àt laquelî'le sont
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oncle jugeait la jeune tille rebelle. il la subissait complétement,
admiramit ce que cette ûme féminine avait de différent de la
sienne. et se sentant disposé à accueillir de sa part cette in-
tluence contre laquelle s' révoltent les natures étroites ou ja-
louses mais oiù il entrevovait pour son esprit d'heureuses mo-
difications et un sureri *d'idéal. D'ailleurs. n'exerçait-il pas
à son tour sur sa femme ue intuene d'un autre genre.devant
aussi compléter les tendaî'es d'Anne ? Ne lui appartiendrait-
il pas (le la guider dans le chemin <le la vie. de diriger son en-
thousiasmeir et de lui faire part le son expérience ? Oh ! il ne
jetterait aucune goutte amère dans cette âme sereine ! L'expé-
rience de Georges était celle des hommes honnêtes et con-
tiants-assez mélangée d'indulgence et, d'espérance pour n'a-
mener à sa suite aucune désillusion fâcheuse : elle devait seule-
ment fortifier la raison et le jugement de cette charmante
creature éprise dlu beau et dtu bien. et la rendre plus ligne d'é-
lever une famille.

Moins perspicace que son oncle, il était loin de s'alarierdes
manières ouvertes et enjouées le la jeune tille. et les jugeait
favorable à cette douce intimité qui, selon lui. devait amener
la confiance et l'affection. Il lui parlait de sa jeunesse. de sa
mère, qu'il avait aimée avec une tendresse passionnée. les an-
goisses subies pendant la terrible campagne de France-puis
de ses occupations agricoles et (le ses projets d'avenir. A travers
e canevas, il laissait poindre çà et là un de ces traits qui ré-
vèlent une tendance ou un sentiment. et il lui semblait être
compris....

(La suite au prochain numéro.)

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Le Figaro du 20 janvier écrit ce qui suit au sujet de la ter-rible journée de la veille qui a fait perdre cinq milliards à dif-
f'rentes institutions et à des particuliers :

LA JOURNÉE D'HIER

)e mémoire d'habitué de la Bourse, jamais débâcle
pareille ne s'était vu. Jamais en un seul jour la baissen' avait atteint des proportions aussi considérables. On
avait à peine le temps de coter un cours, qu'un cours
intérieur lui succédait. Et cela s'est continué ainsi pen-
dant trois heures sans qu'une amélioration, même la
plus légère, ait été essavée.

L'énorme baisse d'hier est l'événement capital de la
journée. Toutes les autres préoccupations disparaissent
devant cet etiondrement général le toutes les valeurs,
qui aura certainement pour conséquences de nombreuses
rumies. On était bien disposé pourtant, chacun s'était
tait un point d'honneur de payer de sa personne au len-
demain d'une liquidation qui ne s'était pas terminée
sarns peine. On cite notamment plusieurs charges, parmi
celles des agents les plus posés, dont le capital, sérieu-
semnent entamé, a été reconstitué dans les vingt-quatre
heures.

Le bilan de la seule journée d'hier est effrayant.
Les diverses dépréciations subies par les valeurs de

spéculation pure se chiffrent par trois cents millions de
perte sur l'Union Générale, soixante-dix millions sur le
Suez, qui avait déjà perdit quatre cent q(luatre-vinigts
mdl/on 5 depuis le commencement du mois ; cent vingt
l'illions sur la timbale. Les cours l'hier font perdre à
l'Alpine 50 par cent de son capital, et la baisse de la
rente représente tout près de trois cdts wi//ons de
francs.

- Comme toujours, ce ne sont pas les motifs qui man-
quent pour expliquer cette nouvelle panique. Selon
les ins, le marché a été' écrasé par les ordres innom-
brables dle ventes venus le Lyou; selon les autres, la
baisse est le fait d'un synlicat bien connu, dont l'un
des membres les plus importants, M. Lebaudv, n'a,
d'ailleurs pas osé venir à la Bourse depuis deux jours.
A en juger par les imprécations de toutes sortes qui
saluaient hier son nom, chaque fois qu'il, était prononcé,il fera petit-être bien (le s'abstenir d'y paraître encore
pendant quelque temps.

M. Lebaudy est un homme d'environ cinquante ans.
Gros, rouge, le ventre rebondi, il a assez l'air d'un mar-
chand de vins qui fait le bonnes affaires. On sait que
'est le plus riche raffineur (le P>aris, il en est également
le plus grand propriétaire foncier. Entre autres im-
meubles qui lui appartiennent, nous citerons le théâtre
du Vaudeville et le marché d'Aguesseau.

La valeur de toutes ses maisons représente bien près
de cent cinquante millions, dont il touche les loyers ai
moyen d'un seul employé et d'un comptable.

Ce qui fait supposer que M. Lebaudy n'est pas tout
à, fait étranger au mouvement de baisse actuel, c'est que1'on se souvient qu'il avait acheté autrefois 60,000 Suez
a 300 frs., et qîu'il est connu de tout le mnondle que la
hausse formidable de cette valeur a été, en grande par-
tie, son oeuvre, puisqu'il l'a successivement poussée jus-
qu'à 3,500 francs.

Pourquoi a-t-il lâché les Suez une fois arrivés à ce
prix ! Nous n'avons pas à le rechercher, mais on com-
prend très bien que 60,000 titres tombant tout à coup
sur le marché aient lourdement pesé sur les cours, et
amené la baisse actuelle.

,On ajoute que M. Lebaudy aurait pour associé, dans
l'œuvre qu'il vient d'accomplir, un banquier très connu
pour être l'un des intimes de M. Gambetta.

En toius cas, que cette baisse soit ou nuon l'oeuvre du
syndicat en question, on a calculé qîue l'effondrement
subi par toutes les valeurs depuis le commencement dui
mlois représente, à l'heure qu'il est, une perte de cinq
?filhai~rds pour la France-juste le montant de l'indem-

nité de guerre payée à la Prusse. Payer cinq milliards
la mauvaise humeur de quelques capitalistes aigris par
la hausse le l'Union Générale, c'est, on eu conviendra,
uit peu cher.

Maintenant, que va-t-il se passer? Il est évident que
la situation qui paraissait sauvée hier matin, ne l'est
plus depuis hier dans l'après-midi. On petit (lire qu'à
peu d'exceptions près, il n'est plus à l'heure qu'il est,
ni un banquier, ni un agent qui puisse établir exacte-
ment son bilan, car il ne sait pas s'il rentrera dans ce
qu'on lui doit.

Tout le monde a pavé hier: mais, en sera-t-il de
même dans quinze jours?

NOUVELLES DIVERSES

A.-G. Bussières, écuyer, N.P. percepteur les douanes,
et ci-devant de Québec, a été unanimement réélti maire
de St-George, comté de Beauce.

-o-
On dit que l'hon. A. P. Caron doit donner un grand

banquet aux membres de la presse, pendant la session.
-0-

Le Herald de Montréal, poursuit la compagnie de
Télégraphe pour $2,000 de dommages pour ne pas lui
avoir remis une dépêche importante.

-o-
Quelques journaux de Québec mentionnent le nom

de M. Faucher le Saiit-Maurice comme celui dut pro-
chain Orateur.

--o--
Le dix octobre dernier, un ballon partit d'Angleterre

et depuis on n'en entendit plus parler. Dernièrement,
le télégraphe rapportait qu'il vient d'être retrouvé en Es-
pagne avec le cadavre de l'aéronaute, M. Powel.

-o--
On dit que l'hon. M. Cauchon, après l'expiration de

son terme d'office, comme lieutenant-gouverneur du
Manitoba, se présentera de nouveau dans le comté de
Montmorency, pour être élu député à la Chambre des
Communes.

-o-
L'Institut-Canadien de Montréal a offert de donner à

la société Numismatique sa collection de vieilles pièces
d'argent et de médailles. Dans cette collection se trou-
vent plusieurs pièces très rares, cadeau que fit le prince
Jérôme Bonaparte, après sa visite à Montréal, il y a
plusieurs années.

--o-
A Saint-Hyacinthe comme à Sherbrooke, on a l'in-

tention de faire une grande démonstration, le 24 juin
prochain, à laquelle toutes les sociétés nationales de la
province et des Etats-Unis seraient invitées.

-o-
Deux projets de loi, qui intéressent vivement le

Canada, viennent d'être déposés levant le Congrès les
Etats-Unis. Le premier est un bill permettant aux
grains récoltés par les cultivateurs canadiens, d'être
moulus dans les moulins américains suivant les règle-
ments du département du Trésor. Le second permet
aux fers bruts canadiens l'entrée en franchise aux Etats-
Unis.

-o--
Une cloche colossale, destinée à la cathédrale de

Saint-Paul de Londres, vient <'être fondue à Longh-
borough, dans le comté de Leicester.

Toute en cuivre et en étain, elle ne pèse pas moins
le 1 7 tonnes, c'est-à-dire 5 tonnes de plus que le
bourdon de Notre-Dame de Paris. Sa hauteur est le 8
pieds 10 pouces, et son diamètre le 9 pieds 6 pouces;
elle a coûté 75,000 francs. C'est, d'après les campano-
listes, la plus grande cloche d'Angleterre et aussi une
des plus gigantesques qui existent.

Les habitants de Londres, dit le Times, l'entendront
sonner pour la première fois le dimanche de Pâques.

--o--
Nous apprenons avec regret dit la Gazette de Jolie/te,

la mort du très révd. P. E. Champagneur, arrivée à
Rodez, France, le 17 du mois dernier.

Le révd. Père Champagneur, était le fondateur de
la communauté dite " Les Clers paroissiaux ou Cathé-
chistes de St-Viateur " en Canada, et dont la nmaison-
mère est à Joliette.

Il en a été le supérieur jusqu'à il y a quatre ans,
date où il a retourné en Fmrance, son pays natal, pour y
assister le supérieur général.

Le service solennel pour le défunt a eu lieu la se-
maine dernière.

-o-
Noyé.-Notre ville ne devait pas voir passer' cet

hiver sans avoir à enregistrer au mnoins une noyade.
L.a première noyade de la saison eut lieu jeudi dernier.
D)amase Gagnon, 21 ans, domicilié No 83, rime P>lessis,
était occupé, vers dix hieures et demie, à couper dle la
glace à environ 200 verges dc l'extr'émité Est dle l'Ile
Sainte-Hélène. Après qîuelqîues heures de travail, il
mnit ses instruments de côté pour prendre quuelque repos.

Il était justement à allumner sa pipe lorsque, trop
près de la mare, le pied lui glissa et il alla s'enfoncer'
dans le fleuve. Il reparut à la surface et essaya <le

nager, mais ce fut en vain, il poussa un dernier cri de
détresse et disparut pour ne plus revenir.

Tout secours était impossible. Le cadavre du malheu-
reux n'a pas été trouvé. Gagnon laisse une jeune
veuve dans la, désolation.

CARNET DIUN MONDAIN

On m'a beaucoup demandé ce qu'on pouvait offrir à
une femme, de manière à lui envoyer l'hommage res-
pectueux d'un gentilhomme et non le banal souvenir
d'un imbécile.

Je ne connais que deux sortes le présents dignes
d'elle : les livres et les fleurs.

Les poésies ailées ou la chère prose des grands amis
de toujours, feront excuser la richesse de la reliure.
Peut-on se fâcher le voir un bel habit à Molière, une
robe brodée d'or à a me (le Sévigné, ou les élégances
à la mode du jour à Mille de Lafayette.

Cette année, on a revêtu le chevalier Bayard d'une
armure toute neuve, on a illustré saint Simon et on s'ar-
racie, pour les enfants, le petit livre des souvenirs, un
rien charmant à inages anglaises coloriées, qu'on enve-
loppe d'une gaîne de soie dauphine, et qui est joli
comme un livre du dix-huitième siècle.

Quant aux fleurs, ces ambassadrices frissonnantes et
éloquentes sous leur grâce fragile, feront pardonner le
vase ci vieux venise, la jardinière en vieux saxe, le
brûle-parfum en éiail où on les aura placées. Les fleurs,
doux joyaux poétiques, sont si précieux, malgré leur
nombre, que l'imagination des hommes a toujours voulu
leur assigner le célestes origines.

Pour Homère et Virgile, les fleurs naissaient des
larmes de l'Aurore ou tombaient de ses doigts de roses.
Pour les auteurs d.e lége ndes et les petits croyants qui
les écoutent, les fleurs arrachées au Paradis sont répan-
lues sur la terre par les anges. Ce sont les anges qui

sont venus poser une couronne de lis sur le front imma-
culé de sainte Cécile; ce sont encore les anges qui ont
transformé, par une divine magie, les pains que sainte
Elisabeth portait dans sa robe en une moisson embau-
niée de roses sans nombre.

O puissance (le l'âme emportée par le rêve, n'est-ce
pas beau cet idéal évoqué?

Illusions délicieuses des esprits purs et sincères, ri-
chesses des dépossédés, consolations des désolés, puissiez-
vous leur cacher les cruautés (le la vie ! Quand le beau
prisme, plein de rayons, leur serait arraché, en seraient-
ils plus heureux ! Toutes les mères ne diront-elles pas
à leur enfant, ce que la mienne écrivit sur mon petit
livre :

Il faut croire et puis croire encor
Heureux qui croit, même au mensonge,
Et que Dieu laisse un voile d'or
Entre la vie et tes beaux songes 1

J'aime les fleurs avant tout parce qu'elles sont sur
terre les représentantes de l'idéal, parce que les beaux
yeux mouillés des violettes peignent divinement la mé-
lancolie, que les pervenches et les myosotis ont des
morceaux du ciel sur leurs pétales, que les taillés dans
un rayon de lune et traversés d'étincelles d'or, semblent
les coupes où s'abreuvent les séraphins, que les petits
muguets doivent leur faire les couronnes de perles, et
que les roses écrasantes de beauté, brûlantes de par-
fums, encensoirs formés (le rubis vivants peignent l'a-
mour, tel qu'il est, plein d'ivresses et le splendeurs-
mais aussi rempli de blessures âpres et le déchirements.

Ainsi, les fleurs disent tout.
Et penché sur sa table de travail, la jeune femme les

écoute en les respirant.
Elles ne sont pas fières, elles aiment les nids cachés

autant que les palais.
Elles parfument la robe le satin d'une reine et avec

autant de joie elles écoutent les battements (le cœur
d'une pauvre fille.

Elles passeront bien vite presqu'aussi rapidement que
ce jour qu'elles auront embaumé, mais elles auront eu
leur minute délicieuse d'apparition. Il y a entre la
femme et elles un muet langage, un mystérieux attrait.

Le parfum embaumera l'année qui s'ouvre avec la
douceur persistante d'un souvenir.

Quand on lit les euvres vécues des grands hommes,
ne voit-on pas qu'une vie entière tient parfois dans une
minute I

La plus belle page de Rousseau est écrite sur un bou-
quet de cerises.

Lamartine a répandu sur tous ses poèmes l'exquise
senteur du bouquet (le Graziella, les ruses sont effeuillées
sur les vers de Gautier, et il fut une heure où Yictor
Hugo donna toute son âme pour une touffe de lis. C'est
quand il écrivit Late Lilia.

Il faut faire comme les grands quoiqu'on soit petit.
Tout le cœeur de l'homnme devrait s'enfermer dans ces
deux mots :Amna crede.

Les honoraires dl'un médecin, (lui intéressent plums
d'une personne actuellement.-Le prix des visites faites
à un malade durant quîelq~ue tenmps, joint aux prix <les
médicanients, forment un montant si élevé qu'il suffi-
rait à faire vivre une fanmille dlans l'aisance. Une seule
bouteille des Amer~s de Houblon vous épargnera toutes
ces dépenses, en vous faisant jouir d'une bonne santé,
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LES CAVES DE LA BANQUE DE FRANCE

)es ateliers <le la Bantique oi se rend <tans les caves.
es cavis iont leur entrée d pfendue pari ue sîrit de

liortes à l'éruupreuv'de la liache, contre lesquelles les plus
Itabiles crocheteurs useraient inutilement tous leurs ros-
signîols, sars pouvoir les ouvrir.

La premtiiire porte est en acier et est orei l'une ser-
tti, à t'ois clefs distinctes, 't qui sont in<lividuellet
iiulmuissantes à l'ouvrir. I'nc île ces clefs est entre les
nt~ 5 in <lî gouiveineur, une autre ne <uiitt jamais le
caïssieren chef, la troisième est confiée ait censeur de
ervce. Le concours le ces trois personnages est done
ndispensale pour dpnétrer dans cet antr' de Plutus.

ette porte, une fois ouverte, on aperçoit la caisse du
service ortlinaire, tu p suffit pour les opératiens courantes
de chaque jour.

Cette caisse est un mnulible terrible. Tout v est mua-
tière à secret, et si vous t'tes pas au couraint (le son
iiecanisime, il suffit qlue vous la touchiiez pour entendre
touît in carillon de sonneries étourdissantes, carillon qui
est déchaîinué égalemnent dans dif'é''rentes parties du palais,
notanmltent dans la salle des galrdes le nuit, chez le gou-
verneur, chez le concierge, etc. Enfin, toutes les pré-
cautions sont prises pour diénoncer immédiatement le
veleuir qui serait assez osé pour péntrer jusque là.

I)ans un ces parois de cette première salle, on aper-
çoit une autre porte en fer, à peu près semblable à la
première.

. Cette porte donne ent dans une seconde cave seimi-
circulaire, que l'on apl>elle la serre.

Pour pénétrer lans la serre, le concours des trois per-
Sonnages lont nous avons partlé out à l'heure, est en-
core indispensable, ainsi que celuii te trois nouvelles
clefs ifféirentes.

La serre renferme des richesses incommensurables
sous forme( le titres divers, traités, pierres précieuses,
etc., <ont on coinfi la garde à la Banque de France.

l'ouit autour de cette salle, ce ne sont que des portes,
des Caisses en f'r, dont chacune a sa clef et son secret
différtents.

Après la serre v'iennent enfin les caves ; la porte mui
y donne accès est absolument invisible tant elle est bien
dissiinuilée dans la muraille dont elle a l'aspect.

Conline >our ouvrir les p'ècélentes, il faut les trois
personnags ès noms et qualités.

Son parement vu étant en pierres de taille, et blindé
dlacier par dlerrière, cette porte est excessivement lourde,
et il eût été iimpossible le la faire tourner sur ses gonds;
aussi pivote-t-elle sur elle-même conmne les portes ita-
liennes.

Cette porte étant ouverte, on se trouve devant une
sorte d'escalier en spirale, très étroit et praticable seule-
ment >our une personne d'un embonpoint mtodéré.

Conistatons que cet escalier est lui-même séparé en
iliuatre compartiments par trois portes de fer, ferimées
chacune de trois clefs, et ne s'ouvrant par conséquent
quî'en présence du cerbère officiel.

Cet escalier a qutiarante-trois marches et conduit au-
pres d'une dernière porte, tout aussi blindée qlue les
autres, fermét' ce trois clefs, et ne s'ouvrant ..... etc.,
conmle dessus.

Nous voici arrivé dans la cave propremnent dite, dont
les galeries ont un développeiient de 420 mètres de lon-
guteur (462 verges).

I out le long le ces galeries et de chaque côté sont de
hautes boîtes de fer, dont le couvercle a dies anses et se
trouve doublé de plomb. Cette doublure de plomb est
encore un raffinemient te précaution; ait besoin, elle
peuit servir à sceller les boîtes rapidement.

Les caisses portent des inscriptions relatives à touites
s indications concernant les valeurs qu'elles con-

tiennent et en déteriineiit exactement les détails ; sur
l "ue d'el les on lit par exemple : " Pièces de vingt
francs, monnaie de Paris, 1844, 2 millions," puis une
serie île clhiffres et de lettres qui ont pour but de repor-
ter facilemiteit le caissier aux parties d la comptabiliîté
qtui conicernent ces pièces.

L'etiployé chargé de retirer et île déposer les rouleaux
et les lingots monte à l'aide d'une échelle, à la surface
les boîtes, et plonge et replonge ses mains dans ces
hoîtes, <ont clhacumt'u'eontie'nt un tré'sor dont la possession
feraitmour'ir' 'aise l'avare le plus attaché aulx ins
de ce mondeilu.

En outre dles st'pt porites it des vintgt-et-unie clefs dtie
nouis ve'nons île parlîer, lus tiésors dIe lit tlanqjue sont
encore~ priotégés liai' des' disliositionls donJt Oin nt''eait
'îuu'a la dlernièrec t'xtrémiité, et quet l'oti n'a las ciri<lm''moir

eniployer pendlant la Commune.
Les caves pteuventt être' inondméi's ent unt instanît.
Tout est préparé pîourî iju'en uin miomient l'escaliter

Puisse être comlé avec un mla~nge cde cimeunt, de pîlâtre
et cailloux, dont le duruucissemenît inîstanttané graranttirauit
lat securtité tdes caisses île la cave pendalunt quarante-huitt
heutres atm moinis.

.Enfin, cdans le cas coù t'eu manq1 uer'ait dl'eatu, eu bieni
Sl'on n'avait pas le temîps dle combler l'escalier, des fils

electri qumes scîineusementt cachés permîettenît d'allîummeri
dauns les caves deus f'oyerîs pestilentiels <lotnt les v-ap-utrs
asphyhxieraient infaillible'mîent quicioutîiii essaierail i<le

Pénlétrer' mêmeu dants l'e'scalici'.

Lors de la récente visite aux caves, le grand-duc
Wladinir de Russie, interrogé sur ce qu'il pensait de ce
luxe le précautions, répondit que s'il avait à prendre
les caves île force, il y arriverait par les galeries souter-
raines. Il oubliait l'eau méphitique ; mais n'eût-il pas
à lutter contre ces puissants défenseurs, qu'il trouverait
un obstacle presque insurmontable. En effet, les caves
sont encore défendues sur toutes leurs faces par un svs-
tèmie île construction où le fer, la pierre de taille et le
ciment sont si habilement eiployés qu'ils forment une
cuirasse presque impénétrable, même à la mine. En
effet, la mine iqui serait capable de rompre cette cuirasse
serait assez puissante pou' faire sauter la Banque toute
entière.

L'hn. Thoias B. Price, département Ilui Trésor,
Washington, recommande l'Huile (/e St. Jacob comme
(.tant le meilleur renède contre toutes sortes de dou-
leurs. Son témoignage est aussi confirmé par les prin-
cipaux employés du Trésor, qui ont souffert dut rhuma-
tisme ou ld'autres maladies et qui ont été guéris par
l' Hu i/ <t St. Ja'o/.

UN ENFANT DÉRANGÉ

Si la manne dont les Hébreux se nourrirent dans le
désert eût été semblable à celle qui est aujourd'hui
l'une des branches importantes du coiîmmterce de drogue-
rie, les malheureux auraient inauguré singulièrement
leur entrée sur la terre de Chanaan, à en juger par le
jeune Bréchot, qui a fait usage île cette substance pen-
dant une quinzaine de jours seulement.

Un droguiste, entendu, déclare qlue <ans cet espace
de temps Bréchot lui a volé au mîoins 12 livres de
manne, lans des tonnes placées sous un hangar, au fond
de la cour de sa maison, laquelle a pour locataires iia-
dame Bréclot et son fils Adolplie.

La brave dame, naturellement, vient demander au
tribunal île lui rendre son héritier : V'oyez-vous, mes-
sieurs, lit-elle, c'est un garçon plein de bonnes qua-
lités, gentil comme tout, mais d'une gournandise qui
lui fera bien du tort quand il sera à son à-part. Je lui
dis ça sans détours, devant vous, pour à seule fin que
vous le voyiez rougir. (Adolphe fond en larmes.) Ah
quand tu pleureras, c'est pas ça qui rendra la manne atu
monsieur, que tu lui as volée, gouliaffre ' sans cœur
En voilà-ti pourtant un joli régal, de manger les purga-
tions du monde! (Arec s :érit): Qutanul on veut man-
ger des purgations ou autre chose, on en achète, mon-
sieur ! ('ires dans l'auditoire.)

Adolphe (sanglotant). - J'avais pas... aaas... d'ar-
tgent.

La mère Bréchot.-T'as les 40 sous q(ue ton oncle t'a
donnés ; c'est la vérité que je tes aurais pas laissé
prendre pour acheter de la manne ; mais si j'aurais su
que tu aurais voulu en voler, j'aurais encore mieux
préféMré q ue tu en dépenses là dedans que de me cou-
vrir le léshonneur, ainsi que ton oncle et ton parrain.

M. le président.-Nous allons entendre le témoin
allez vous asseoir.

Le témoin s'avance.
La mère Bréchot.-Auissi c'est bien imprudent à un

homme instruit comme monsieur, qui est droguiste, de
laisser (les friandises dans une cour (rires), à même
un tonneau défoncé, à la portée îles enfants.

M. le président. Allez vous asseoir, madame.
Le témoin.-De la manne, vous appelez cela des

triandises ? Est-ce que je pouvais supposer...
M. le présidlent.-Levez la main.
La Mère Bréchot (rerei>an).-Chacun son goût ; le

goût de c't'enfant-là c'est d'aimer tout...
M. le président.-Allez vous asseoir.
Le témitoin dépose du fait que l'on sait.
La mère Br'échot.-)emnandez à monsieur si je l'ai

paye.
Le témitoi.-En effet, madame m'a indemnisé.
M. le présideent.-Enfin, madame Bréchot, vous ré-

clamez votre fils et vous vous engagez à le surveiller?
La mère Bréchot.- Ah ! Seigneur, les jours, les

inuits, je ne ferai que ça.
M. le pré'sdent.-ll est eni app~renîtissage
La mnère Bìrécht-Oh ! ,je crois bien ;il travaille

avec moi.
M. lu pr'ésdent.--Avec votus t (le quelle priofessionî ?
l.a merèe Br'échot.--Dans les visières.
M. le présiditent.-DI ans quoi t
La mtère Bréchot,-Les v'isières de casqjuettes.
M. le président.-Est-il tiavailleur 1
L a mèr'e Br'échot.-Ohl! comme un petit cheval.

'ependlant ça mî'étonnait tant de le voir quitter à
ehaqune instanmt somn Itravail, des dlix ou dlouze fois pîar
joui', qute je me dlisais : "' Est-ce q1u'il se dérangerait f

(<iires.) Et uune figure fatiguée !... Je ne me doutais
pas de ce que c'était.

M. le président-Enfin ie tribuînal va vous le rendre:
muais surveillez-le ieux.

La mèrme Bréchot.- Je v'ous dlis : c'est tit enfanît qui
n'a qu'un dtéf'atut, qu'il ne faut ien luii laisser sons la
mtain de ce qui se mange.

M. le président.-C'est entendu.
La mère Bréchot.-Si je vous disais que quand je

suis malade, il m'avale mes...
M. le président.-Mais, madanw, taisez-vous donc

(Le friinad d1îi>-è)
La mère réchot--Mes médecines ; il mange le mou

du chat, le colifichet du serin, les carottes crues...
Le tribunal ordonne que le jeune liréchot sera rendu

a sa mère.
La mère récliot (/e- ia/ut join/es).--Grâce lmes-

sieurs, grâce
MI. le président.-3ais votre fils est acquitté, ma-

dame ; retirez-vous et allez le chercher demain matin.

LES ÉCHECS

Montréal, 16 février 1882.

Adressez les communications concernant ce département à
O. TREMPE, 698, rue Saint-Bonaventure.

SoLUTIONS JUSTES

Ni. 29o.-MM. L. Dargis, M. Lafrenaie, P. Fabien, Mont-
réal ; Un amateur, Terrebonne : H. Lalandry, New-York ; H.
Lupien, S. Tudieu, V. Gagnon, Quiébee ; F. Gingras, Trois-Ri-
vières; L. O. P., Sherbrooke : Un ami. St-Hyacinthe E. Le-
gault, Ottawa; N. P., Sorel.

-Nus vovins par les journaux anglais que les Cercles I d'É-
checs de Qtuébelt' et de Torinto doivent iuer un maîtch par
voie télégraphique.

-Il est rumeur dans le monde des Echeces que M. Steinitz
doit lancer tut idéti àt MM. Zukertort et Hoffer. L'enjeu ne
sera pas moins( de £10'ni plus dt £250.

-Pour célébrer son vy. t-cinqiie anniversaire, le Cccle
des Echees de Vienne (Autrichi').dont le président est le baron
Albert de Rothschild, organise un grand tournoi international
auquel sont eonviés tous les jou>rs.osmnoliites. Les prix
sont au nombre de six. Le premier gagne 5, 00 franes en or.
le second 2,00> francs. .Jusqu'au 2 ina i m tprhain les admissions
seront inscrites, et le tournoi cmiiimencera le 1 >du même mois.

PROBLKME No. 30>0

Composé pur L'tpinti>/u/ quo par M. J. Vèssi:, ère, de
tauvtisin, France.

NoiRS. -- 2 pièces.

ME leNm,

Omar ",

BL.AN--T pièces
Les Blancs jouent et font mat en 3 coup;

SOL UTION.-No. 299.
Blanr.t.

I T Te

2 Mat selon le coup des Noirs.

Noirs.

1Ad libiitumt.

Mères ! Mères ! ! Mères ! ! !
Êtes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-

frances et les géiissiments d'un enfant qui fait ses dents ? S'il
en est ainsi. allez chrhethtr tout de suite une houteille de Sirop
Cama(lt de Me Wins/tr. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit maladi-cela tst certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il n'y a las lt'liiune tre au mnonde qui, avant
isé de ce sirop. ne vois dira pas aussitit qu'il met en ordre les
intestins. donne le repos à la ièr, soulage I'enfant et rend
la santé. Les effets tiennent lahi magie. Il est partaitement
infftnsif dans toussb las et agréall à lprendre. Il est or-
donné par un des lis anciens et des ieilleurs médecins duii
sexe féinin iitaux Etats-Vtuis. Les instrutis nécessaires pour
faire usage du sirop sont données avecchaie houiteille.

t'ie toux et un mial de gorge doivent étre arrêtés. La négli-
gence est souvent lat cause d'une maladie de pouions ou d'une
-onsoption iiurabl. /s Trochisue. de Broten pour les
Bronchites ne caisent aic Iiiidanger à I'estola cimime un
sirop et pectorales, ltais agisstdirecteient sur les parties
malades soulagent I rritation. guérissent l'Asthmlne, Bron-
chites. Rhumes, Catarrhes et iiiaiîx de Gorge, et les autres ma-
ladies auxquelles sont sujets les orateurs publics et les chantres.
Depuis 30 ans qui es Trochisues sont in usage, ils n'ont fait
que gagner en popularité. 'c iest rien de neuf, mais ils ont
été expérimentés depuis bien longtemps et ils ont mérité d'être
rangés au n r de ces rairs reiédes qui procurent une guéý-
rison certaine ians le siècle où nous vivons, Ven.dui partout à
25 vents la boîte.
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fLE GRAND

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Entlures et Foulures, Br-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Et Commer-
cants De Medeclues.

A. VOGELE R & CIE.,
Baltimuort-. Md.,U. S.A.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BLRLANO
(LIMITÉE)

CAPITAL.····$200,000

ELECTROTYPEURS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITEURS,
ETC., ETC i

3, 5,, 9 & I1, RUE BLEURY
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé u'au
cune autre Compagnie Lithographique du Canaa, se
trouve par sa position financière et le matériel considé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de ga-
rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre :

12 presses à vapeur.
i machine patentée à vernir les étiquettes.
i machine électrique à vapeur.
4 machines à photographie.

2 machines à gravure photographique.

2 machines à enveloppe.
Aussi : Machines à erforer, à couper, à marquer,

presse à relief pour enveloppes et têtes de lettres, presse
hydraulique. etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithographie,
la Typographie, l' Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIANI LLUSTRATED NEws, du Scis
TIFIC CANADIAN et PATENT OFFICE RECoRD, et auss
imprimeurs de L'OP1NiON PUBLIQUE.

Toutes commandes par Poste promptement exécutées

G B. BURLANTý.
Gérant.

CANAL WELLAND
Avis aux personnes qui s'entendent à

poser les lumieres électriques

DES soumîissions cache-tées, adressé-s au soussigné,
et portant la suscription : S iumissioîn pour lumières
électriques," seront reçues à ce bur-au jusqu'à l'arri-
vée des miles de l'Est et de l'Ouest, IARIDI, le 21e
jour de FEV li 1ER prochain, pour éclairer les étluess,
etc., sur la nouvelle partie du canal Welland, au moyen
de l'électricité.

On pourra voir à ce bureau ainsi qu'au bureau de
l'ingénieur local, Thorold, un plan indiquant la pîsi-
tion relative des inmiéres projetées ; on pourra aussi
obtenir une copie imprimée des conditi- ns générales et
autres renseigiements, soit en s'y adressant person-
nellement ou par lettre.

Les soumissions doivent étre faite conformes aux
clidittins générales.

Ce département ne s'engage à accepter ni la plus
basse ni aucune des soumissions.

Par ordre, F. BRA UN,
Secrétaire.

Dépt. les chemins de fer et anaux,
Ottawa, 31 janvier 1821.

So UMISSIONS

Chemin de fer du Pacifique canadien
Pont sur la rivière Fraser, Col. Britan.

Des soumissions adressées au soussigné seront re-
çues jusqu'au dixième jour de février 1882, pour la
tourniture et la c'nstruction d'un pont d'acier ou de
fer sur la rivière Fiaser, sous le co trat 61, Ch. de fer
C. P.

On pourra voir le devis et les détails ainsi qu'un
plan de l'emplaceient au bureau de l'ingénieur en
chef, O tawa, dès et api ès le lOme jour de janvier cou-
rantt.

Les entrepreneurs devront se rappeler que les sou-
missions doivent étre faites strictement conformes aux
formules imprimées. Un chèque de banque accepté
pour la somme de $300 devra accompagner la soumis-
sion ; cette somme sera confisquée si le soumission-
n ire refuse de signer e contrat lorsque requis de ce
faire aux prix et conditions mentionnés dans l'offre.

Le chèque sera remis à ceux dont les soumissions
n'auront pas été acceptées

Pour le fidèle accomplissement du contrat, on exi-
gera comme garantie un dépôt en argent de cinq pour
eent deola somme totale du contrat; le chèque envoyé
avec la soumission sera censé faire partie de ce dépôt.

Ce département ne s'engage pas, néanmoins, à accep-
ter ni la plus basse ni aucune les soumissions.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dépt. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 5 janvier 1882.

TrVUn nT7mUn a~

IoUSSFAU, A RRAMBAULT & MOMK
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J ACQUES (AU SECOND)

Hon. J. A. MotseA Ar J. L. AîellA ttvaîI T, .C.L
C;R.. et M.P., Se.ud'E-tt. 1- t> M < K i ('.1.

CHIEMIN DE[ERQI mi01& &01
GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DE

LUNDL 2 JANVIER 1882,
Les tra ns partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPRESS

Dépa' t de Hochelaga pour
Ottawa...............8.2 p-n

Arrivée à Ottawa.........7. 5 au,
Départ de Ottawa pour Ho-

chelaga............... 10.00 pm
Arrivée à Hochelaga-......9.45 ani
Départ le Hochelaga peur

Québec............. -- 6.40 pin
Arrivée à Québec...--..... 8.00 am
Départ de Québe pour

Hochelaga........... 5.30 pm
Arrivée à Hochelaga...... 7.30 ain
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............600 pin
Arrivée à St. Jérôme.-.. ij45
Départ de St. Jérôme ponr

Hochelaga........... 6.45 arn
Arrivée à Hochelaga ...... 9.00
Départ de Hochelaga pour

Joliette .............. 5.15 pm
Arrivée à Joliette........ 7 40 pm
Départ le Joliette pour Ho-

chelaga...............6.20am
Arrivée à Hoc-helaga...... 8.50 am

8.3f) am 5.600 p
1 29 pm 9.0 pm

8.10 am 4.5pm
Lo pua 9.45 pm

3.00 pm 10.00 pm
90 pmn m .30 am

1f 0') am '11, pn'
4.51 pm 6 30am

Service local entre Avimîer, lul et Ottawa.
& Tous les Traii ., Pasa. s sont pourvus de

Chars-Palais le jour et de Chars-lbritore la nulit.
Les Trains allant et venant d'Otawa fot i c iedence

avec les trains allant et venant de Québ<ec.
Les Traine du Dimanche partent de Mon'ré l et de

Quebec à 4 p.m.
L'em trains font lanrparctours d'airèn 1"-tnro de M'Is.

rMs et qnittent la St tion du Mile-eno Dixetminutes plus
tard qu'à Hocheiaga.

Bureau Général, 13, Place d'Aries

BUREAUX DES BILLETS :

13 PLACE D'Aiuo s, MONTRÉAL.
2L>2 RUE 8T-JACQYUNRR,

'VIS-.VTPL'HOm .rLos QÉBC

Vis-A-VIs L'HOTlEL ILSFELIL, OTTAWA.

L. A. SÉNECAL.
Psrrs wepat r érr

h duieFur M rcelenial

1881-Arrangements d'Hiver -1883

A partir du 21 Noembre 1881, les trains lirects à
Passagers partiront tous les jiurs (Dimanches exceptés),
comme suit:

Part de Pointe Lévis.....................
Arrive à Rivière-du-Loup.., -

" 'ois-Pistoles............
Rimouski.....................
Camplbellton..............
Dalhousie.....................
Bathurrt..................-..
New-Castle.......................
Moncton......................
Saint-Jean ................
Halifax.......................

8 i Ia. mn
2 55 p, me.

3 49 "<

8 35
9 15

Il 17 4

12 52 a. n.
4 -o p. m.
7 30 p. n.

12 4v p. m.

Ces trains f-tnt la connexion à la Jonction les Chau-
d:ères, avec les trains du Grand-Tronc qui partent de
Montréal à 10.0 1 p m.

Les trains pour Halifax et St-Jean vont directement à
leur destination le dimanche.

Les traies quittant Halifax à 2.45 P. m., et St Jean à
7.25 p. m., et arrivant à Montréal à 6 hrs. a. m., eu fai-
sant connexion à la Jontion des Chaudières avec le train
du Grand-Tronc à 8.10 p. m , restent à Campbellton le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vendredi, va directement à Halifax, et
celui qui part le Mardi, le Jeudi et le Samedi, va directe-
men' à St-Jean.

Pour ce qui regarde les prix le passage, le taux du
tret, les arrangements des convois etc., des it formations
complètes seront données par

G. W. ROBINSON,

Agent des Passagers et du fret
pour la division le l'Est,

No. 120, rue Saint-Françîis Xavier, ancien local du bu-
reau de Poste, Montréal.

D. POTTINGER,
Suirintendtat-en-Chief.

Mone'on, N. B. 15 nov. 1881 -- 5! 1.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

i T l

NE FAILLIT JAMAIS

Vend ue chez tous les Epi-
elers resijeotables.

BULLETIN MENSUEL

El-'k\'IEiI' 1SS2

Dïstrt?î s. 't DÉPECHES.

A 
t-ntwo et Etats de l'Ouest.

8-9 00 ...... (A) .ttawalar chemin de-

8-8 40-......() Provines V d'O-tari, va
nit ha et Colombie Ang..

Montréal 4 Carillon par I
rivière Ottawa..........

Québec et Provinces Mari-
times.

Qnébec, Trotis-Rivières. Ber.
thier, Sorel, par vapeur...

5 35 Québec, t'rois-F.vières, B-r-
thier, etc , par Q. M O. & O.

8 et. (B) Qnébee par le ch. de fer
du (Grand-Tro, e.. .

M 00 - (B) Township tde 'est, Trois
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par ch
de fer....................

...... 12 50 Ch. de fer Occiden'tal, (ligne
pritneipale) à Ottawa....-

9 1.0 ...... ch. le fer Occidental, emut
St-Lin et St-Jérô- .......

8 00 ...... Ch. de fer Occidental, emib.
1 St-Jérômue et St-Janvier...

il 30 ...... Cli. de fer de Laprairie. St.
Rémi et Hsnmingford. - -

8 0< 12 45 St-Hyacinthe, Sherbrooke,
Coaticook, etc..........

le 0(1 - Ch. de fer d'Actou et Sorel ..
10 00 ...- St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion St-A rmand........
10 00-...... St-Jean, Ch. de fer Vermon

Junction et Shefford.......
9 (10 - Ch. de fer Sud-E-1......
8 0 - N.-Brunswick. N..Ecosse e'

l'ile du P.-E............
Terreneuve, partant de Ha-

Ilfax, 7 et 21 Nov........

Dépêches Locales.

9 45-...... Valleyfield, Valois et Dorvît
il 30 ...... Route Be 'iharnois........

30 ...... Boucherville, Contre'it
Varennes et Verchtèe. .

Permées

X. m-

6 00

7 00

6 00|.

8 01<

8 00

1-00

......

4 30

2 15

2-15 8
8 00

2 15
4 45

8 00

8 00

4 30

1 45y Ueluemety eulul ee. . . .. ..
94 001 5 30 Côte St-Antoine et N.-)anm,

de G ra ................ 9(0 6000
9 00 5 30 Hochelaga ... 8 00 2 15-5
1L 30 ...... Huntingdon.......600 2 00
10 00 5 3 Lachineh.......ti 0 2 (0
10 20, 30 Laprairie..................7 2 15
10 30.....Longueuil............. 6 00 1 45
10 (0......New .lasgow, Ste-Sophie

par emb. du Ch. de ter Oc-
cidental................. ...... 4 30

10 00...Longuêe-Pointe. Pointe-aux-
Trembles et CharlemPgne 2 (00

8 3 2 30-6 Pointe St-Charles...........8 O 1 15-5
Il 30 .. teCunégonde.............6 00.
10 00 ...... St-Lami-rt.....................2 15
...... 1i 30 St-Laurent, St-Martin et S'-

i Eustache.................7(0.
1t 30 5 30 Côte St-Paul et St-Heuri d

M...................... 6 00 2 00
10 00 ...... Pont-Vian et Sault-au Réco'

let (aussi Bougie)......... ..... 3 :3O
10 (00 6 055iVillage Saint-Jean-ltartiste

Mile-End et Coteau Sain
Louis................... 7.00 et 3 30

Il 45
Etatis-Unis.

8-9 40...... Boston et les Etats de la N.-
Anrleterre, excepté Il

8-8 40 Maine...................-7 00 5 4t'
10 30...... New-York et Etats du Sud. 6 00 2 j5

8 01 12 30 Island Pond, Portland et le et 540
Maine...................-.....230-8

8-8 40 ...... Etats de l'Ouest et du Paci-
fique................ 8 15 800

Grande-Bretagne.

Par ligne canadienne, Jeudi.................... 7 00
Par ligne canadienne pour l'Allemagne.

Jeudi...................................... 7 "00
Par ligne Cunard, Lundi..............-........5 25
Par ligne Cunard, Supplémentaire, 13.et 2.-...

Décembre .................-............... 2 5
Dépêche directe pour l'Angleterre par ......

New--York. Mercredi-..-....................2 15
Dépêches pour l'Allemalgne, par New- ......

York, Mercredi..........-............... ... 2 15
Par ligne White Star, 16 et 30 Décembre......... 2 15

(A) Sacs pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heures
a.m. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures
p.m.

CARTES DE VISITES ae .° votrEloc
caractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes: Bouquets, Oiseaus, Chromos, Paysages,

etc., tous différents. L'vre d'éohantillons complets pour
agents, 25c. Grande variété de Cartes 'Annonce. Di-
minution pour le commerce et les imprimeurs. 100
Elhantios de Cartes d'Annonce de Fantaisie, 50c.

AIresse, qTiEvNlS' & BROA., botte 22. Nurthford Ct.,

" L'OPINIONPUBLIQUE "
On peut s'abonner pour 6 mois ou un an uen s'adressant

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration
a fait un choix de collaborateurs recrutýs dans tout ce
que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de $3.0) par an.

PATINS! PATINS!!!
Les Patins Empress sont les plus améliorés

et à très bon nirché, cousidérant la qualité.
t'orniches et Rouleaux de Rideaux, nou.
leaux en arti-les argentée. Couteaux à manche
ivoire et arg Iit ; fourchettes et cuillèrei pl-
quées, etc., chez

L. J. A. SURVEYER,
188, RUE NOTRE-DAME.

LEs PILULES GOLVIN
LACO On cherche à amener une confusion par une imitation grosir ded

là.V Pilules Golvin. - Toute bote de Pilules qui ne serait pas conforme
p 1au modèle ci-contre devra être considérée comme une contrefaçon. De p/us.

VEI chaque pilule porte imprimé le nom Golvin. - Les lllde a
Golvin sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont eficaces dans

uttAULT Ae" toutes les maladies; elles guérissent les Constipations les plus opiniltres.
les Rhumatismes, la Goutte, les Maladies de la peau, et particuliére-
ment toutes les affections énumérées dans le Nouveau GUDE
ZLA OANTh, En purifiant le sang, elles sout an préservatif des om-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouvea. - Sevendent dans toutes les Pharmacies. - Exiger avec chaque botte le Rouvemu Quide de la

Seat. - Toute communication relative à la Méthode dé ave doit étre adre.ade È
Y. SOlYEN, 50, rue Ollivier-de-Serr«e, Paris. - A &l, L& NEL(

1


